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Messieurs,

Le grand encouragement que
vous donnez à toutes les favantes
recherches de la nature 3 témoins
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ces excellons traités publiés cha-
que année dans vos Tnmfa&ions
rhilofophiques ,* cet encourage-
ment, dis-je, m’enhardit à met-
tre à vos pieds une découverte que
je crois être entièrement nouvel-
le, &je fuis fur que rien de tout
ce qui a été offert au monde, de-
puis que la Philofophie eft deve-
nue une fcience, ne fauroit l’é-
galer. Excufez, MeJJieurs , ma pré-
lomption ,

& épargnez vos çenfu-
res , jufqu’àce que vous ayez en-
tendu le récit que je vais vous fai-
re. Il ne m’en a pas coûté moins
de quinze ans , pour porter ce
myftère à fa maturité, & lorfque
la théorie jointe à la pratique me
l’eurent confirmé , il me vint d’a-
bord dans la penfée de palfer en
France& de conçourir pour le
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prix de l’académie de Bourdeaux,
où les philofophes préfentent les
problèmes comme les fieurilles
font des fleurs le jour de leur fê-
te , pour faire juger de la beauté
de leurs couleurs. Mais faifant ré-
flexion que votre illuftre fociété
pourroit, peut-être, fecroire ol-
fenfée, li elle n’avoit le pucelage
démon fecret, & en même temps,
que vous pourrie?: bien dédaigner
d’entrer en parallèle avec cette
bafle elpece de philofophes qui
écrivent fur le flux & reflux de la
mer, fur les éclipfes & les loîx de
là gravitation , amufement trivial
de fpéculatifs oiiîfs, ou de faifeurs
d’almanachs ; j’ai l’honneur de
vous dire, avec le rejpecl dû à un
corps aufîî illuftre que le vôtre.,
mais non fans quelque degré de
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préfomption pour moi-même, que
j’ai réfolu d’appeller, pour cette
fois, au public &de m’adrefler
plus particulièrement à vos di-
gnités.

Pour ne vous pas tenir plus
long-temps en fufpens , j’ai trou-
vé, & je vais le mettre dans l’évi-
dence la plus incouteftable, qu’u-
ne femme peut concevoir & ac-*>
coucher fans aucun commerce
avec l’homme. J’ofe dire, Mef.
JJeurs , que vous mettrez cela au
rang des découvertes très-mer-
veilleufes, & quoique je puiife
aifément convaincre le monde,
de votre profonde connoiiïance
des ouvrages de la nature, par
le (impie examen des parties fé-
minaires de l’homme ,

& l’anato-
mie de la matrice de la femme 5
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cependant, comme j’aià combat-
tre la fimplicité des ignorans ,

&

les préjugés des mal-intentionnés,
je décrirai amplement ce qui m’a
d’abord fuggéré cette penîée, &

comment je paiTai de la conjectu-
re à la démonftration.

Le lot dont la Providence me
partagea fut d’exercer la méde-
cine dans une ville de province,
à laquelle j’ai joint la fcience fé-
minine d’un accoucheur j & quoi-
qu’il ne convienne gueres de van-
ter fou propre mérite, j’hazarde-
rai, toutefois, d’avancer que dans
le cours de ma profefiion, j’ai aidé
prefqu’autant de gens à entrer
dans le monde, qu’à en fortir.
Cela me ht une fi grande réputa-
tion , pour les opérations de cette
aiature, que j’eus la pratique de
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toutes les femmes qui enfantèrent
dans la fertile contrée de....

Mais, pour ne vous point im-
portuner plus qu’il ne faut , par
mon hiftoire particulière, je vous
dirai, qu’étant un jour feul, fu-
mant ma pipe de Taprès - midi
je reçus un meflage d’un gentil-
homme du voifinage, qui m’ap-
prenoit que la fille étoit dange-
reufement malade ,

& qu’elle fou-
haitoit mon fecours fans délai. Je
m’y rends, j’examine la Jeune
Dame fur le fujet de fa plainte ,

& je ne fuis pas peu furpris , de
lui trouver tous les {ymptômes do
grofîelfe : mais fichant très-bien ,

avec quelle tendrelfe les Dames,
chériifentleur réputation, même,
après qu’elles l’ont.perdue , je fis
palier le perc dans une autres-
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chambre, pour que la chofe fat
iecrette ; & là, je lui dis, avec
beaucoup de regret, que ma pro-
Feffioii m’obligeoit de lui décla-
rer qu’il y avoit toute apparence
que fa fille étoit enceinte, & très-
près de Ton terme. Le vieux gen-
tilhomme fut frappé d’horreur à
cette nouvelle, & fe jettant im-
médiatement dans la chambre
reprocha à fa femme & à fa fille ,

dans les termes les plus amers, de
lui avoir caché un fecret aufli im-
portant ,

& qui déshonorait fi fort
la famille.

L’on voyoit fur le vifàge de la
jeune Dame l’innocence & la*
furprife ,

& elle tomba fur le
champ en défaillance fur les bras
de fa mere. L’on a remarqué* je
le lais, que toute profelhon qui
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prend plaffîr à répandre le fan g,
depuis le médecin jufqix’au bou-
cher, tous deux également occu-
pés à décharger la nature , de
nombre de fes individus, de peur
-que le monde ne devienne trop
peuple ; l’on a remarqué , dis-je,
■que toute profeïlîon de cette na-
ture étouffe les fentimens de l’hu-
manité ,

& ]ie fouffre jamais que
famé foit émue par la pitié j
mais, quoique j’aie été long-
temps accoutumé au fpectacîe de
la mifere ,

& que j’aie acquis
l’habitude de composer mon vi-
fage , il y avoir dans la feene qui
fe jouoit quelque chofe de plus
puiffant que l’habitude , &je me
trouvai réellement porté à la com-
paffion. Mais la bonne vieille
Dame arrêta bientôt cçs émo-
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ttons féminines de mon efprit ,

tombant fur moi avec les inju-
res les plus outrageantes, pour
avoir ofé flétrir la réputation de fa
plie , d'une maniéréau]]}groffiere ,

& aujî indigne ,• jurant que détait
un menfange , un men fange diabo-
lique ,

& elle s’étonnoit que fon
mariput l'écouterfans reffentinient.
Je répliquai avec quelque aigreur
à tout cela : que je n’écois pas ac-
coutumé à être traité de la forte,
que je fa vois très-bien quel doit
être 3e chagrin desparens, d’en-
tendre une telle vérité ; mais
que, puifque le devoir de ma
profeflion ne pouvoir me mettre
à couvert des injures, mon hon-
neur m’obligeoit à prendre con-
gé ; & tirant ma révérence, je
lailîài la famille reprendre le cal-
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me à loifir, ne doutant pAs que
j’aurois une fécondé fommation ,

quand ils auroient raifonné en-
tr’eux avec l’elprit tranquille.

En effet, le jour fuivant un
char vint me quérir, & quoique
la mere ne pût fe contenir qu’avec
peine ,

& que la jeune Dame pro-
teftât à chaque inftant qu’elle étoit
innocente, l’affaire étoit alors
trop avancée pour être fecrette ;

& environ à cinq heures après
midi, je conduits au monde le
malin petit témoin, dont l’évi-
dence étoit fi fatale au caractère
de la jeune Dame ,

& fî nécef-
faire à ma juftification. Cepen-
dant , quoiqu’elle parût bien con-
cluante , elle continuoit de faire
férieufement les mêmes protef-
tations à tous ceux qui lui reiv-
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dolent vifite ,

& comme après
qu’elle fut allez bien rétablie du
choc qu’elle avoit eifuyé » je me
trouvai un jour feul avec elle ,

me prenant précipitamment la
main, elle accompagna les aflu-
rances de ion innocence d’une
quantité de larmes, & pria le
Ciel de la confirmer avec fa fou-
dre , fi jamais elle ayoit connu
aucun homme. Des protelfations
aufli férieufes , fûtes avec un tel
air de vérité ,

& accompagnées
de tant de larmes touchantes ,

firent une fi forte imprefiion fur
moi, que, fansfavoir comment,
je me trouvai étrangement porté
àla croire, même contre ce que
dide la raifon & l’expérience.

Plein de ce qu’elle m’avoit
dit, je m’euretournai chez moi >
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penfif & rêveur : je fus long-
temps agité & embarralîé, juf.
qu’à ce qu’ayant un jour par
hazard entre les mains la def-
cription de la Religion Naturelle
de Mr. Wol’ajlon , je tombai ca-
iuellement fur un palîage qui
frappa d’une lumière fi fou daine
mon imagination, que je de-
mande la permiffion de le rap-
porter en entier , étant précifé-
ment le plan & le fondement de
tout mon fyftème.

L’on trouve dans la cinquième
fedlion de l’incomparable ouvra-
ge de ce grand philofophe , un
palîage remarquable touchant la
difpute de favoir fi les âmes hu-
maines font tranfmifes des parens
à leurs enfans, ou inférées fur-
patureilement dans les fœtus art
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moment de la nai/Tance- Et c’en:
là en vérité, un fizjet très-digne des;
recherches phiiofophiques., étant
impoilible de rien décider ;

& il
reflemble fort à cette quettion ba-
vante d’un ancien ( * }, qui cher-
choit lefquels., des œufs ou des,
poulets, avoient été créés les pre-
miers. Or voici le padage en qtief-

(*) Cenforims dit, que plufieurs an-
ciens philofophes affuroicnt l’éternité dut
monde fur cet argument invincible : QuoA.
negcnt omnino pojje reperiri avefne ante am
o-va gencrâta Jînt ; qnum & ovum Jine ave y
& avh Jtneovo gigni non pofflt. Cette quef-
tion intéreffante fut une fois très - agi-
tée, comme on peut le voir dans Ma-
crobius & dans Flutarque qui l’appelle
TO X7TOÇOV KCil TTC&OC TTpctyvxJcC TOiÇ
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tio.li. cc Si donc la femence, dont
3, les animaux font produits, e'ft,
33 comme je n’en doute nulle-
„ mentun amas de petits ani-
„ maux déjà formés , iefquels
„ étant répandus, particuHére-
3, ment dans des lieux convena-
-33 blés, font avalés avec les a’i-
-33 mens , ou peut-être avec l’air ,

33
& étant diftribucs dans les

3, corps des mâles , par des cou-
-33 loirs propres à chaque efpece,
33

& enfuite logés dans leurs
J 5 vailfeaux féminaires , ils y re-
3, çoivent quelque adition & quel-
3, que influence) puis, transfé-
-53 rés dans les matrices des fe-
-33 nielles, ils y font plus abon-
-53 dam ment nourris , & ils grof-
3, filent y étant plus long-temps
i 3 confinés, &ç. Je dis que lî



Sine Concubitu. 17
5, c’eft là le cas, &c. ” Et en-
core. “ Je ne puis que conclu-
îs re, qu’il y a de petits animaux
,5 de chaque race , originaire-
n ment formés par le Pere Tout-

p enflant, pour être la femence
,5 de toutes les générations futu-
-33 res; & il eft certain que l’a-
-33 nalogie de la nature, dans les
5, autres expériences & obferva-
-55 tions du microfcope, confirme
55 très - fortement ce que j’ai
5, avancé Ce font là les paroles
du grand & Pavant M. Wollajlon ,

lefquelles je n’eus pas plutôt lues,
que je tombai dans une profon-
de rêverie. Je commençai à con-
fidérer en moi - même , que fi
de tels petits embrions, ou ani-
maux, étoient ainfi difperfés ,

& entroient par la bouche avec
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l’air ou les alimens , & s’il n’y
falloit pas autre chofe, finon un,
certain lit chaud pour les dilater
& les étendre , jufqu’à ce qu’ils
fiilfent' devenus trop grands pour
être plus long - temps enfermés,
à peu près de même que tous les
grains dans les loges du concom-
bre ; je dis, fi c’eft là tout le
myftere de la génération, (& je
me fuis depuis pleinement con-
vaincu, par l’expérience, que la
chofe ell ainfi, ) je commençai à
demander, pourquoi le fœtus ne
feroit pas aufii parfaitement éclos
dans les vaiifeaux féminaires de
la femme , que lorfqu’il paife par
les organes de l’un & de l’autre
fexe ? Pourquoi le petit animal
auroit-il fait un progrès fi lent &

un auffi long détour, lorfqu’il
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Ap.roit une route bien plus cour-
te ,

& une ouverture bien plus
près pour voirie jour ? Comme ce
que dit notre grand philofoplie ,

des couloirs dans les corps des
mâles, doit être imputé au défaut
de coniioilîluices anatomiques ,

le feul doute qui me relia étoit,
fi les petits animaux flotfcoient
effectivement d.ms l’air, & glif-
foient par le gofier, comme il le
décrit i car j’avois coutume de
penfer, qu’ils étoient originaire-
raent dans les reins des mâles.
Mais, fi l’hypothefe de Mr. WqU

lafton pouvoir être prouvée , la
conféquence , à mon avis , feroit
donc aifée à tirer, & incontella-
ble. Ici je me trouvai encore en
fufpens-, tout étoit devant moi,
doutes & ténèbres. Je ne favois
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s’il y avoir réellement de tels pe-
tits animaux, ou. s'il n’y en avoit
pas- Je les fuppofais trop petits
pour être découverts avec les fini-
pies yeux;, & quoique, peut-être,,
ils pudeur être diicernés à l’aide
du microfcope , j’ignorois encore
le lieu propre , fuggérê par notre
grand métaphyficien.

Dans cette fécondé perplexité' r
laFortune vint de nouveau à mon
fecours, & mes doutes furent
éclaircis par le paifage fuivaut,
des Géorgiq'tes de Virgile :

Ore omnes vcrfa in Zephynum fiant rupibus.
apis ,

Exceptant leves auras j çf fæpejîne ullis
Conjugiis venta gravtd.e ( mirabile diciu }

S'axa per & fcopuhs çjf deprejfas convallcs
Dijfngiunt ; non , Eure , tuos , neque Soifs

ad ortus :
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Jn Boreum-, Caurumqiie , aut unde mgeninita
Anjlcr

Aiïafcitur, çffpluüio -contrifiatfyigore ctelum.

C’eft une chofe certaine de nos
jours , que Virgile ctoit un grand
phyilcien, auffi Bien que poëte
& maréchal ; & nous voyons
ici , qu'il aflure avec confcience,
que c’étoit une chofe ordinaire
auxjumens, de devenir pleines
fans être couvertes par des che-
vaux ,

& feulement en tournant
la tète à rouéft, & en reniflant
le vent de ce côté-là. Or tous les
naturaliftes étant d’accord , qu’il
y a une grande analogie dans la
génération des animaux de toute
efpece, foit bipedes ou quadru-
pèdes , il me vint dans l’elprit ,

que ce qui arrive à une jument
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peut, par la même raifon arriver
à une femme.

Je gagnai ainfi heureufernent
deux pas dans ma découverte. Le
grand Wollajîon m’avoit dit, que
les petits animaux étoient répan-
dus dans les lieux propres, pour
être la femence de toute généra-
tion, & Virgile, encore plus grand,
m’avoit appris que certaines ju-
mens de fa connoiflance étoient
devenues pleines par le vent
d’ouefl ; je concluois donc, que
le côté d’où ce vent fouffle étoit
un de ces lieux propres, & je le
confldérois comme le véhicule
convenable à ces embryons flot-
tans.

Mais, ne voulant pas me re-
pofer uniquement fur une hypo-
thefe, ni prélumer fur l’autorité
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de grands noms, fur tout dans
un fiecle fi éclairé, où la philo-
fophie expérimentale ell 11 triom-
phante, où rien neréulfit s’iln’eft
rendu fenfible , je réfolus d’en
venir à une démonftration, avant
que de m’hazarder à publier mes
penfées. Il ya, je le fais, une
troupe de drôles de gens , qui le
croient autorifés à faire imprimer
tous les menfonges qu’ils inven-
tent ,

& de fe quereller enfuite
avec tout le monde , lorfque l’on
ne les croit pas : mais pour moi,
j’écris purement & Amplement
pour l’amour de la vérité, pour
fujâge & l’utilité de mes conci-
toyens ,

& je me croirois le plus
indigne de vivre, fi je préfumois
de les amufer avec des fables, ou
de les abufer par des faufletés.
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L’exercice dans lequel j’étolS

d’imaginer de nouvelles machi-
nes m’eu fit trouver une mer-
veille ufe, cylindrique, catoptri-
cale , ronde, concave, convexe,
dont la planche fera bientôt don-
née au public, à la fatisfaclion
des curieux, du deflein de Mr.
H— y--n & gravée par Mr.
U-rtu. Cette machine étant her-
métiquement fcellée au bout, &

éleélrifée fuivant les plus exactes
loix de Félectricité , je l’éîevois
dans une pofition convenable du
côté de l’oueft, comme une eh
pece de trappe , pour intercepter
les petits animaux flottans dans
cette partie prolifique du Ciel.
Le fuccès répondit à mon attente;
& lorfque j’eus attrapé un nom-
bre 1affilant de ces petits atomes
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originaux , non encore dévelop-
pés , moindres êtres de la nature,
je les étendis avec grand foin ,

comme des œufs de vers à foie ,

fur un papier blanc ,
& prenant

alors mon meilleur microfcope,
je dift; liguai clairement que c’é-
tdient de petits hommes & de
petites femmes, exaéts dans tous
leurs membres , dans tous leurs
traits ,

& je les voyois s’offrir
déjà comme de petits candidats
pour la vie, toutes les fois qu’il
leur arrivoit de s’imbiber d’air
ou de nourriture, & d’être tran Im-
portés dans les vaiifeaux de la gé-
nération.

Après ce premier fiicccs de
mon entrcprife, je continuai à
faire des expériences de différen-
tes efpeces, trop ennuyeufes pour



L V C I N A

être rapportées. Elles me coûtè-
rent une année entière 3 mais à la
fin j’établis pleinement la doc-
trine des embryons, & je trou-
vai que comme les autres infec-
tes font communément portés par
un vent d’effc, ces infeéles hu-
mains font toujours «menés par
le vent oppofé. Les eflains des uns
& des autres paroilfent comme
de la nielle à l’œil dénué de fe-
cours, & tous deux ne femblent
deftinés qu’a la fimple exiftence ,

frnges cou fumere nati , nés pour
confumer les fruits de la terre.

Souvent, comme je les exami-
nois avec mon verre , mon ima-
gination s’en revenoit romanef-
que fur ce fujet, & me repréfen-
toit la grande variété de la fortu-
ne , par laquelle ces infedes pour-
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roient palTer , quand il leur arri-
veroit d’ètre appelles à la lumière
du jour. Je difbis en mon efpr.it ;

ce petit reptile peut être un Ale-
xandre, celui-ci une Fauftine, ce-
lui-là un Cicéron, cet autre enfin
un Saltimbanque ; & j’étois frap-
pé d’admiration, en confldérant
combien de héros , de bons ci-
toyens , de législateurs & de mo-
narques , étoient dans ce moment
fur une feuille de papier, dont
les grandes âmes , dans un tems à
venir, pourront faire regarder le
monde entier comme un théâtre
trop étroit pour leur ambition.
Je me rappellois la fatyre de Ju-venal, aulh vraie avant la naifïan-
ce qu’après la mort Expende An-
nihaleni, &c. (3) & je répétais

Vid. Juven, Sut. X. 147.
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avec une efpece d’enthoufiaime
ces excellons vers du Docteur
Canifs DiJ'penfnry :

Alors le fein de la nature
Des atomes naiflans nous montre les efforts,

Comment par une tache obfcure
L’entité fe formant en corps

De l’homme organifé compofe la ftru&ure ,

A quel foible principe enfin un choc nou-
veau

Dut Amman, Alexandre & le vaillant Najfau*

Mais j’en étois déjà à la plus
grande preuve, qui, je crois, au-
roit embarralTé tout un collège
de phyficiens ,

& Te feroit moqué
de toute la puiflance des conful-
tans de Warwick-lane. Les points
préparatoires étoient établis à
mon entière fatisfaélion ; mais
c’étoit encore une queftion, de
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favoir fi les petits animaux pour-
roient être mûrs pour l’exiftence,
en palfant feulement à travers les
vaiifeaux d’une femme ,

& com-
ment en faire l’expérience i hic
labor , itlud opus ! Il étoit très-
difficile de connoître quand une
femme avoit imbibé la feraence
néceffaire, & plus difficile encore
de l’empêcher d’avoir aucun com-
merce avec l’homme, jufqu’à ce
que l’on eût donné allez de temps,
à l’expérience pour qu’elle pût
avoir lon effet. En faifant choix
d’une femme mariée, les diffi-
cultés étoient innombrables ; en
choifiiTant une fille, je préfumois
que la virginité, qui,de touttemps,
avoit été regardée comme une
marchandife fragile , n’avoit pas
acquis dans les derniers temps une
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nature plus folide. Il me venoit
quelquefois dans l’efprit ’de pren-
dre une veuve, fur laquelle j’au-
ro's pu m’arroger une autorité ab-
folue, &l’enfermer jufqu’au bout
de fon travail ; mais craignant
de la réduire au défefpoir, quand
elle trouveroit que je l’aurois ma-
riée uniquement pour faire une
expérience fur elle, & aufli qu’elle
fe défiât grandement de la con-
tinuation de ma tendreife , après
que je ferois parvenu à la fin que
je m’étois propofée , je renvoyai
ce projet, réfolu, après quelques
perplexités , de tout bazarder fur
ma femme de chambre. Je tâchai
donc de perfuader à cette fille
qu’elle étoit malade ; je lus Jacob
Bœhme cinq fois d’un bout à l’au-
tre ,

& alors, mêlant quelques-
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uns de ces petits animaux dans
line préparation chymique, je lui
en adminiftrai une dofe en guife
de médecine : après cela, je con-
gédiai mon laquais, &je ne foul-
fiis à aucun mâle ayant forme
humaine d’approcher ma porte.
Oui, pour que mon ftratagême
eût l'on fuccés, mes précautions
étoient li grandes, que je permet-
tois difficilement à un chien du
genre mafculin d’entrer dans ma
maifon.

Dans refpace d’environ fix
mois qui s’étoient écoulés, la
médecine avoir très-vifiblement
opéré, &je laide imaginer au
lecleur, s’il le peut, la joie que
jereifentis quand j’apperçus pour
la première fois qu’elle comrnen-
r.oit à bourgeonner. Il furvint
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dans le même temps une petite
circonftance qui augmenta enco-
re ma joie ,

& mit cette efpece de
conception abfolument hors de
doute quelconque. Comme j’étois
un matin feul dans mon cabi-
net , occupé de cet événement,
la fille vint me trouver les larmes
aux yeux ,

& m’ayant demandé
la permiftîon de me faire une
queftion, elle me fupplia vive-
ment de lui dire , s'il était pojjible
(Vengendrer après trois ans ? Quoi-
que je conjeclurafle bien à quel
deffein cette queftion m’étcit fai-
te , affeétant toutefois un air
d’ignorance ,

& la gravité d’un
médecin, je lui dis de parler
plus clair. Sur quoi, interrom-
pue fans celfe par des fanglots ,

elle continua à dire, combien
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elle étoit étonnée de ces fympto-
mes , que le Ciel connoijfoit ce
qu'elle avait fait , mais qu'elle fe
croyait certainement enceinte , ajou-
tant qu'elle pourrait jurer fur la
Bible de n'avoir pas été été
été touchée par aucun homme de-
puis trois ans (*), Vous confelTez

Quand j’écrivis ceci, je n’avois pas
fu un cas remarquable publié dans les
Tranfaâions Fhilofophiques , mm. 486,

pag. 131, d’une femme à laquelle on a
tiré le fœtus, qui avoit été logé pen-
dant trois ans dans les tubes faüopien-
ues; le fait a été mandé de Riga par le
Docteur Jacques Mounfey, Médecin de
la Czarine Anne, qui a envoyé les os de
ce fœtus en préfent à la Société Royale.
La femme, nous dit -on dans cet ingç.
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donc , lui repartis -je avec la
contenance la plus fiere & un
ton de fëvérité, vous conFeflez
qu’il y a trois ans que vous avez

nieux traité, étoitveuve d’un foidat d’A-
bo en Finlande: elle étoit d’une médio-
cre grandeur, & étant enceinte pour la
troifieme fois en 1730, elk fut affligée
de douleurs violentes & de coliques d’en-
trailles : elle continua d’être malade pen-
dant dix ans; dans le mois de Septembre
1741, elle perqa fon nombril avec une
haleine, &il en découla une eau jaunâ-
tre , &c.; dans le mois de Juin, deux
petits os fortirent, &c,, &en Oétobre
1742, elle fut entreprife par le Dodeuc
Mounfey & par Mr. Geitler chirurgien 5

qui pouffèrent une fonde dans la filiale,
Sc firent une ineifion avec un biftonri,
par en haut & obliquement, depuis U
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été coupable d’incontinence ? On i,
Monfienr , repliqua-t-elle ; car es
ferait bien une folie de le nier à
un homme de votre favoir} ainjî

linea alha jufqu’à la cavité de l'abdomen ;

mais la femme étant méchante autant qu’el-
le le pouvoit, & l’opération n’allant pas
au gré du docteur, il ne la continua pas
au-delà du jour fuivant. A la prochaine
opération l’incifion fut portée en bas,
&c., mais ayant eu foin de ne pas faire
une bleflure au-dehors plus grande qu’il
ne falloit, de peur que Vomentum & les
inteftins ne tombaffent, &c. Bref, le fœ-
tus fut à la longue tiré par pièces, an
moyen de plufieurs opérations très-péni-
bles. Maintenant, combinant enfemble
toutes les circonftances, il femble rai-
fonnable de croire, que ce fruit ne fût
jamais dans la cavité de la matrice, mais
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j'aime mieux avouer , qu'il y a
environ trois ans que certainement
je n'ai pas été tout-à-fait ft /'âge ,

Monfieur , que faurais du l'être.
Monjieur mon dernier maître »

Monfieur , qui était uh prêtre ,

Monfieur Dieu lui pardonne &

que l’œuf fécondé fut arrêté dans fon
paffage au travers des tubes fallopiennes ,

où il prit accroiffement, & fut détenu
tant d’années, C’eft pourquoi l’on ne peut
rien conclure de -là contre la caufe que
j’ai donnée de la groffefie de ma fervante ,

comme un certain membre de la fociété
royale, qui m’a communiqué cette luf.
toire, parut fe l’imaginer ; car les cas
font très-différens, le retardement extraor-
dinaire de la délivrance de cette femme
Finlandoife étoit dû à la pofîtiorç noi\-
naturelle du foetus.
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à moi cmjjt. Je fuis fure , jem’en
fuis repentie cent fois , & fefpere
qu'il en a fait de même. Je me
flatte que le leéleur obligeant
me pardonnera d’ètre defcendu
à ces baffes particularités

, que
j’avoue être au - deffous de la
dignité d’un philofophe ; mais
elles font très-intéreffantes pour
moi ; car dans une affaire de la
conféquence & de l’importance
de celle-ci, je dois faire voir au
monde avec quel fcrupule &

quelle précaution je me compoF-
tois 5 &il étoit néceffaire de mon-
trer la /implicite de la fille com-
me une preuve de fit bonne foi.
Un auteur qui n’écrit que pour
l’amufement du genre humain ,

peut choifir ou omettre à fon
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gré des circonftances s félon Ho^
race,

qua
Defperat tvatiata. ttitefcere pojfe , relinquit :

A tique îta rmntitur-Jîc vertsfidfa remifcet (*).

Mais, nous qui malheureufe-
ment femmes attaches à la vérité,
nous devons écrire comme fi nous
étions fes captifs, & fommes obli-
gés de nous tenir fur le droit che-
min , fans avoir la liberté de nous
détourner, pour jouir des diffé-
rons coups d’œil qui fe préfentent
Quoiqu’il en foit, il fuffira de
dire , qu’au bout du neuvième
mois la fille fut délivrée d’un
gros garçon, que j’ai depuis élevé
comme m’appartenant , malgré

(* ) Horat. de arte Toit. verf. IS<3. feq.
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toutes les médifances du voifina-
ge, & je ne puis douter qu’avec
le -temps il ne parvienne à la
dignité de juge ou d’alderman.

Ainfî, Meilleurs de la fociété
royale , je me flatte d’avoir prou-
vé de la maniéré la plus incon-
teftable, qu’une femme peut con-
cevoir fans aucun commerce avec
Ihomme ; que le monde , par
conféquent , a été pendant fis:
mille ans dans une grande erreur,
& probablement il auroit conti-
nué à y demeurer, fi je n’étois
pas né bien à propos, pour per-
cer à travers le préjugé ridicule
de l’éducation, & détromper le
genre humain dans un point aufli
eifentiel Je dois fappeller elfen-
riel, car de combien ne diffère-
t-il pas de toutes les découver-
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tes d’lfaac Newton falfronome?
Celles-ci n’abouti ffent qu’a la fpé-
culation, mais la mienne eft cho-
fe de pratique : leslîennesne font
que des calculs y à l’ufage d’un
petit collège de pédans , mais les.
miennes s’offrent au monde en
général ; & je publierai bientôt
un gros volume * pour montrer
que c’eft la voie la plus naturelle
de venir au monde, fondant ma
démonftration fur un argument
infaillible que j’ai dreifé fuivant la
forme fyllogiftique , pour donner
des preuves de mes talons mer-
veilleux en fait de logique.

La nature C* } , dîfent certains

(
*

) G’eft la méthode la* plus ordinaire
derai former du favaut Mr. \Varburton ; je

prétends, par cette railon montrer fou ha»
hileté dans la logique dilputaute.
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auteurs d’un grand favoir , eft
une vieille Dame, très-ménagere,
prodigieufement bonne économe:
elle eft attentive à ne fe commu-
niquer qu’avec le moins de peine
qu’elle peut, & à faire toutes
choies avec la plus grande éco-
nomie.

Or, les petits animaux peu-
vent être auiîx parfaitement cou-
vés dans la matrice d’une fem-
me , qu’en prenant la route bien
plus longue à travers les reins des
mâles.

Ergo, la route la plus droite
pour arriver à la vie eft la plus
courte.

Et maintenant, que dirai -je
encore ? H arrive fouvent que
l’ulage &la pratique d’une chofe
font connus, avant que l’on en
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ait découvert la théorie. Par
exemple, un homme de guerre
pourrait ruiner des villes avec
des bombes, avant qu’il fût prou-
vé que ces projedions décrivent
une parabole courbe; & un petit
enfant fe fera amufé avec les
figures d’une lanterne magique,
en même temps que de grands
philofophes ont entrepris d’ex-
p’iquer les myfteres de cette ma-
chine furprenants. C’eft ce qui
eft arrivé aufujetque nous avons
préfentement fous les yeux. L’hif-
toire en avoit fourni des exemples
par-ci par-là, & quelques philo-
sophes de l’antiquité avoient ef-
fleuré la chofe ; mais je crois
pouvoir prétendre au mérite d’ê-
tre l’auteur de la découverte
originale ; & il feroit très - dur
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qu’une petite idée diflblue , four-
rée dans un vieux auteur hors
de mode, (que je n’avoismême
jamais connu, avant que j’euife
établi ma théorie,} allât jufqu’à
faire naître contre moi l’odieux
fcandale du plagiat. Il eft , je le
fais bien, une efpece de ledeurs
mal intentionnés, qui Tentent un
plaifir infini à vous dire, que
tous les auteurs ont volé leurs
ouvrages depuis les jours d’Or-
phée ;

& combien n’eft -il pas
heureux pour ce vieux pocte
François , que nous ne connoif-
fions pas le nom d’aucun de fes
prédécefleurs?Mais ils ont fur-tout
recours à cet expédient, toutes
les fois qu’ils trouvent qu’il n’eft
pas tout-à-fait fi aifé de répondre
àla dodrine d’un livre, & que
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cependant ils fe font propofés de
le décrier. Alors on etl lùr d’en-
tendre : Eh Monteur ! Le cama-
rade a tout volé , il rfy a pas une
page, ni une ligne , ni un mot , ni
une fyllabe, ni une lettre , ni une
virgule qui fait de lui. Je fuis en
état de trouver les livres & les lieux
où il a pillé tout cela . Maintenant,
que je puis prévenir cette cenfure
groffiere, & épargner à certains
critiques ingénieux la peine de
retourner à ce bon vieux écrivain,
dont les mânes foient en paix ,

duquel félon eux j’ai tiré ce petit
traité, je me propofe de pro-
duire moi-même les petits paiTa-
ges que j’ai rencontrés par Lazard
fur ce fujetj & après cela, je
lailferai au monde à décider, fi ,

en dépit de telles idées acciden-
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telles , je ne puis pas me flatter
d’etre encore l’unique propriétaire
de cette étonnante hypothefe.

Gallien , dansfon célèbre traité
fur la rougeole , voulant faire
coinioître l’origine de cette mala-
die , dit que c’elî: une opinion
commune, qu’elle a été portée
dans le monde par une femme
née fans le fecours d’un pere.
Mais il femble qu’il traite cela de
fable vulgaire ,

& il l’appelle une
idée de la populace.

Hippocrate nous apprend que
fa mere avoit coutume de lui dire
qu’elle n’avoit eu aucun com-
merce avec fon pere, pendant
près de deux ans avant fa naiflan-
ce; mais qu’elle fentit en elle une
étrange influence, un foir com-
me elle fe promenoit dans un jar-
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dm. Son pere obtint, à caufe de
cela, un divorce &la bonne
femme fuccomba fous les repro-
ches de tous ceux qui étoient de
fa connoiflance : mais j’efpere que
ce traité vengera fa mémoire de
l’infamie qui l’auroit toujours fui-
vie dans les temps à venir.

Si nous remontons aux liecles
fabuleux, alors que chaque chofe
étoit agrandie par les ornemens
poétiques , nous lifons que plu-
îieurs Dames font devenues grof.
fes par des moyens Ci étranges,
que je ne doute pas qu’elles ne
cluffent leur groifeife à ce que j’ai,
rapporté , & j’efpere que tous
les commentateurs & les étymo-
logiftes fe rendront, à l’avenir,
à mon explication. Autrement',
comment fe figurer que Junon
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devint enceinte feulement en
mangeant un morceau de chou *

(*} que Flora avoit cueilli pour
elle dans les champs Oléniens,
Il eft clair qu’il faut qu’elle ait
avalé en même temps quelques»
uns de ces petits animaux, &

qu’ainfî le petit Mars fe fois
trouvé dans fon fein. Autrement ~

comment rendre raifon encore
de l’étrange conception de Danaé
dans fa prifon ? Quelque vieux
oracle avoit prédit que fon pere

C*) Qiioil petis , Oleniis , inquum , mihî
tnijfus ah arvis

Flos dahit j ejl hcrlis unîcusilk mtïs »î o>

Frotinus harcntnn decerpjt polliceflerem 9

Fitque çotens votijJUarfque creatus ernt
Ovid. -5. Fait. ssi>



48 Lucina
Acrifius auroit la gorge coupée
par fon petit-fils ,

& pour rendre
vaine cette prédidion, il fit en-
fermer fa fille dans une tour cou-
verte de cuivre. Dans une telle
piifon , il étoit impoflible à quel-
qu’autre chofe qu’au vent, d’a-
voir accès auprès d’elle. Cepen-
dant, ce fut dans ces circonftan-
ces que la Dame devint enceinte
du très - piiiliànt Perfée, qui ac-
complit l’oracle, en mettant à
mort Acrifius. En effet, les poè-
tes nous comptent une hiftoire
étrange ,

& peu vraifemblable de
Jupiter, qui, transformé en pluie
d’or , paifa à travers le toit de la
maifon: ce qui n’eft certainement
qu’une fidion poétique , inventée
pour rendre raifon d’un phéno-
mène embarrafiant.
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L’hiftoire de Boréas, qui s’en-

fuit par la Fenêtre du grenier avec
une héritière, & lui fit un en-
fant , comme on le voit dans les
métamorphofes d’Ovide : cette
hiftoire, dis-je , regarde plus di-
reélement notre lu jet, & fixe la
maniéré dont la fille conçut Nous
lavons tous que la poéfie a cou-
tume de perfonnifier tous les ob-
jets ,

& fi une Dame fe trouve
enceinte du vent, rien n’eft fi
naturel que de faire un Dieu de
cet élément, & d’en attribuer les
effets au pouvoir furnaturel ( *},

(*) Nous devons interpréter de cette
maniéré ce qu’Ovide met dans la bouche
de Flora, où elle nous dit qu’elle fut ravije
j>ar Zéphir.

Ver -erat $ errnham ; Zephyrus eonfpexit }
«bibeun.
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J’avoue pourtant, qu’il y a ici
une incongruité fuivant mon fyf,
tème; mais cela vient peut-être
de la 1 berts poétique , ou bien ,

la Dame fe trompa -1 - elle peut-
être touchant le côté du vent,
en comptant Ton hiftoire. En gé-
néral, toutes les fois que nous
lifons que des fil'es ont été en-
grolfées par des rivières, par des
dragons, par des pluies d’or, &c.
nous pouvons conclure , que cela
n’étoit que le vent, que ce n’étoit
au monde que le vent, que faute
d’en connoitre les caufes réelles,
on a été bien aife d’en donner
d’imaginaires, & les poètes fai-
/îiTant des lieux communs fi ca-
pables de faire fortune, y ont fait

Infequitur ; fugio ; fartior UUfuit,
Fait. L, 5. v. 2oi.
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tant d’additions, qu’a la fin elles
ne furent plus apperçues qu’à la
lumière de la fable & des ro-
mans.

Si nous defcendons de ces tems
allégoriques, aux âges qui les ont
fuivis ,

lorfque Phiftoire eut ac-
quis un ftyle plus raifonnable ,

&

fe contenta de dire la vérité fans
la déguifer, nous trouverons aiilH
quelque s exemples qui reviennent
à notre propos. Diodore de Sicile s
dans une vieille édition de Tes ou-
vrages, qui m’a été communiquée
par le dodie & ingénieux doc-
teur .-. mon ami, nous apprend
qu’une forciere d’Egypte , parmi
bien d’autres prétentions furnatu-
relles, eut celle de pouvo ;r deve-
nir enceinte fans l’aide de l’hom-
me ,

& à la faveur de cette préten-
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tion , aurait voulu fe faire croire
la célébré Ifis, revenue pour vifî—-
ter fon pays natal } mais un prêtre:
de Taautes ou de Mercure-, fufc
enfin trouvé dans le lit avec elle
& ce fut fini.

Tolyhe rapporte une hiftoire qui
revient plus direélément à notre
lu jet} mais il en parle avec tant
de défiance de lui-même , que je-
ne veux pas bazarder de la pro-
duire , crainte de donner un air
de roman à cet ouvrage ( * ).

Parmi les hiftoriens Romains
je ne puis produire qu’un feu!
exemple tiré de Tite - Live , au fu-
jet d’une femme qui avoit la ré-
putation d’êtreaccouchée de deux
jumeaux, dans une isle déferte ou

F C*) Voyez Polyb. JL 3. p. 230.
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'■<*ll e avoit fait naufrage ,

& où il
ji’y avoit pas eu face d’homme >

pendant l’efpace de neuf ans
avant fa délivrance., L’hiftorien
nous dit qu’elle fut portée à Ro~
.me ,

& examinée devant le Sénat;
mais les particularités de cette
hiftoire font il longues & lî en~
nuyeufes, que j’aime mieux ren-
voyer le lecteur à l’original ,

au livre de fou incomparable
biftoire.

C’eft là tout ce que j’ai pu ren-'
contrer dans mes leélures ,

& que
j’ai cru devoir rapporter, comme
pouvant donner quelque jour à
mon hypothefe, & la confirmerJ
Mais j’en appelle à l’ingénieux:
Mr. 'Warburton-, le juge fouve-
•rain des vieux problèmes & des
controverfes modernes, qui làif;
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bien le zele qu’ont les auteurs ?

que leurs ouvrages foient e(limes
originaux. Je lui lailfe juger, fi,
nonobftant tout ce que je viens de
rapporter , je n’ai pas le droit
d’ètre regardé comme le premier
qui a Fait la découverte de ce mys-
tère. Je prononce avec le plus,
profond refpeâ; le nom de cet
auteur, qui inconteftablement
eft aujourd’hui à la tète du cata-
logue des écrivains Britanniques ,

& ce feroit pour moi un plaifir
inexprimable , s’il vouloit djfcu-
ter ce fujet dans le prochain volu-
me de fa Légation divine , fi tant
eft qu’il veuille obliger le monde
avec un ouvrage fi fort attendu.
Que s’il arrivoit par bazar d, qu’il
n’eùt pas de place pour le faire,,
étant déjà pourvu de fon compli-
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tnent de digreffion, ( car enfin
un livre ne peut pas tout conte-
nir) j’ai du moins la vanité de
m’attendre à une lettre de fa
part par le premier courier, par
laquelle je me flatte que, fui-
vant fou ufage, il me remer-
ciera & complimentera fur mon
ouvrage, pour me faire ouver-
ture d’entrer en commerce avec
lui.

Mais avant de conclure ,
il

nous refte à expliquer le grand
avantage que le monde refleurira
de la publication de cet ouvrage ;

car c’eft ce qui doit me rédimer
du nom injurieux de faifeur de
projets, & me ranger au nom-
bre de ces hommes illuftres qui
ont été les inventeurs des arts
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utiles, pour la commodité &le
bonheur de la vie ( *)-

Et en premier lieu, je me dat-
te d’avoir mérité la reconnoiflan-
ce de tout le beau-fexe en géné-
ral , pour avoir défabufé le genre
humain, fur la maniéré dont les
femmes peuvent devenir encein-
tes ,

& avoir appris commettt
elles peuvent fe trouver telles
dans l’état du célibat, fans que
leur vertu ait fouifert la moindre
atteinte-

Çuv ego defperemfterlJîne conjuge mater t
Et parère intaclo y dumntodo cafta, vira ?

Au lieu qu’auparavant, quand

(
*

) Inventas aut qui vitam exçeluere fer
artcs. Virg. VI. Æueid. 663,.
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le monde étoit alfez fou pour
fuppofer que l’homme étoit tou-
jours néceflaire pour procréer,
combien de Dames n’ont - elles
pas perdu innocemment leur ré-
putation? Combien de malheu-
reufes créatures n’ont-elles pas
fuccombé fous la cenfare du mon-
de malin ? de combien de vilîtes
n’ont-elles pas été exclues, & com-
bien de parties de cartesn’ont-elles
pas perdues?combien de prudes ne
fe font pas moquées d’elles, uni-
quement à caule du mince incon-
vénient d’être devenues enceintes
avant le mariage ? Mais cette
découverte une fois répandue, il
fera aifé à une jeune Dame de
perdre fon pucellage, fans perdre
fon honneur, & de prendre Pair
fans aucune crainte de calomnie
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&de reproche, pour un plaifir
fi innocent.

Jam redit & virgo , redeunt Saturnin
régna ,

Jam nova progenîes cceîo demittîtur alto.

Un fécond grand avantage, qui
réfultera de ma découverte , fera
une abolition totale du mariage,
état dont depuis fi long-temps
tout le monde poli fe plaint, com-
me d’une charge pefante , infup-
portable , incompatible avec les
autres articles du p'aifir moderne,
& deftruélif de cette liberté qui
appartient de droit aux honnêtes
gens. C’eft en conféquence du
mariage, que nous voyons Ducs
&Duchelîes, Seigneurs & Dames,
& les grands de toute elpece fe
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proftituer, faire des divorces , le
régaler réciproquement du poi-
fon , fe faire mourir de Faim , s’é-
trangler ,

& mettre en œuvre tous
les autres gentils artifices pour
rompre leurs fers, &fe délivrer
d’un efclavage pire que celui
d’Egypte. Or, moi qui fuis un
des plus dévoués admirateurs des
grands, dilpofé à ellimer toute
chofe fage, jufte & équitable ,

qui fort de la bouche d’un gen-
tilhomme , je me crois heureux
d’être l’auteur d’un plan qui eft
naturellement fi conforme aux
défirs des grands ; puifque je les
délivre de la plus pernicieulê inf.
titutioii qu’il y ait, qui n’eft ap-
puyée fur aucune autre autorité
que fur celle de l’écriture, auto-
rité illuminée, & ü peu d’ufage
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parmi la partie la plus polie du
genre humain. Je ne puis douter
que toutes les femmes à l’avenir
ne choifilfent de multiplier l’ef-
pece fur mon plan. Je puis les
affiner , pour leur confolation ,

qu’elles ne perdront rien de leurs
plaifirs dans le commerce ordi-
naire avec l’homme ; & la ten-
dreffe que les Dames ont toujours
témoigné aux Zéphirs prouve
allez ce que je dis , quoique juf-
qu’ici elles ayent été dans l’igno-
rance de la caufe des fenfations
agréables , excitées par ce vent
amoureux.

Mais il refte encore à en faire
eonnoître le principal avantage;
& je ne puis le décrire à moins
d’élever mon ftyie.
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Major rerum mihi nnfcitur ovdo „

Æajus apis moveo

Il y a une certaine maladie qui
ifeft que trop épidémique , la-
quelle a beaucoup exercé la fpé-
eulation & plus encore la prati-
que du genre humain. Qu’onl’ap-
pelle 9 lues venerea, avec les méde-
cins i inàifpofition vénérienne avec
les: apothicaires ; mal français ,

avec les Dames, ou avec les gens
polis, pox ,• n’importe : elle eft
connue fous tous ces noms, outre
une infinité d’autres titres infé-
rieurs , qui marquent les différons
degrés de cette pelle puiiTante &

deftrudive.
nomînct mille ,

Mille nocenii artes.

Quelques-uns difent que Co-
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lomb l’apporta de fort nouveau
monde Américain dans une boî-
te , & qu’elle n’eft autre cliofe
que le Jaws (* ), qui opéré diffé-
remment fur les conffitutions Eu-
ropéennes (f).

D’autres ne font pas allés plus
loin qu’en France, & nous affû-
tent très-confidemment que cette

(
¥

) Maladie Américaine.
(F ) Quoique quelques Auteurs foutien-

nent que cette maladie eft nouvelle , je
fuis perfuadé qu’elle eft auffi ancienne que
les jours d’Hercule, & que cesilluftres af-
faffins, les géans , en étoient infeftés. La
chemife envenimée de Neffus, & les tour-
mens qu’il foufFrit pour la mettre, ne font
qu’une parfaite allégoriepoétique, que j’in-
terprête de la maniéré fuivante ; Nelfus em-
pefta fa maîtreffe, & elle empefta Hercule,
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maladie nous a été apportée de ce
pays-là, avec toutes ces élégan-
tes modes, pour lefquelîes nous
nous trouvons endettés vers ce
pays de luxe & de rafinement.
Mais quel-pie douteufe & incer-
taine que foit fou origine, fes
exploits ne le font pas j & que
n’ai-je la plume de Fracaftonus (*)

pour décrire les ravages qu’elle
fait fur le corps h umain ! Venez
à monfecours, vous tous, hom-
mes perdus de débauche , tandis
que je tâche de peindre les dégâts
de cette maladiehonorable, de la-
quelle fontmorts cent de vos aïe ux*
& dont vous vous vantez vous-
mèmes avec tant d’oftentatiou

(*) Auteur italien, qui a fait un treSi-
beau poème latin fur cette maladie.
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dans les tavernes & les cafTés , au
grand défavantage de la vertu & de
la morale. Dites, illuftres & car
vous le fave2, avec quelle fatale
rapidité fon venin fe répand dans
tout le corps ; comment il mine
les dents, abat le nez , porte la
pourriture dans les os, & le poifon
dans les moelles ? Dites encore ,

défirables enfans du plaifir , car
l’expérience peutaulîi vous l’avoir
appris, comment par contagion
ce mal fe répand, & opéré par
communication ? Des maris le
donnent à leurs femmes, & des
femmes à leurs maris -, il produit
de mauvais effets, non feulement
durant lavie, mais ilrevit encore
dans la poftérité ,

& eft fubllitué
mix héritiers des grandes maifons.
C’eft une fucceflion affinée j car
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.nous voyons fouvent, & même
trop fouvent, qu’un fang corrom-
pu eft le feul héritage qui paife
aux enfans des nobles. De -là
cette race énervée , foible de
corps-, & encore plus foible d’ef.
prit; race chétive, mal -bâtie ,

efféminée, qui porte fur elle, en
caractères les plus lilibles , l’em-
preinte des crimes de fes peres ;

& quoique lu jets à être emportés
par le moindre fouffle de vent,
ces miférables individus ont l’ar-
rogance de fe carrer le long du
mail (*) avec l’épée à leur côté, fe
figurant être des hommes. Hélas î
les femmes de chambre de leurs
aneres feroient mieux les hommes
qu’eux.

(*) Promenade dans le parc de St. James.



Luc ï à
2\~on his juvéniles orta farenfioas
Infecit œqttor fanguine GoUico

Or cette maladie fi terrible
dans Tes effets ,

& fi pernicieufe
dans Tes conféquences , a été atta-
quée en vain depuis-plufieurs-fic-
elés par tout Part d’Efculape. Le
Mercure (f) a épuifé toutfon pou-
voir , les iklivations étalent leurs
influences purifiantes fans effet 7.
& le puiflant Ward avec fes célè-
bres pillules , affis dans fon fau-
teuil à Whitehall, fe défefpere
de fe voir vaincu par cette invin-

( ¥ ) Voyez Horat. /. 3. od. 6.
Cf ) Céfar nous dit que nos ancêtres

Britanniques ont adoré Mercure au-deflus
de tous les autres dieux. Deunt maximg
Æercuriian colunt. La poftérité a de la vé-
nération pour le même dieu.
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Cible maladie. Mais ce que ni les
ordonnances des médecins, ni les
opérations des chirurgiens, ce
que ni les gradués de la faculté
avec leurs purgations , n’ont ja-
mais pu venir à bout de faire , je
prétends l’obtenir d’une maniéré
fûre, aifée & réelle (ahfit fuperhia
àïüo ,} & de chafler à jamais la
vérole hors de la domination de
Sa Majefté. Si tout ce qui a une
figure Femelle, (car je n’ofepas
les appeller toutes Femmes) veut
agréer de Fe priver des embrafle-
mens des hommes pour un an, (il
me femble que ma propofition eft
très-honnête, & que jeleur offre
une chofe qui les dédommagera
bien de ce qu’elles perdront) en ce
cas, cette plaie deftructive ceffera
de les cbféder. Je laide jugeraux
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très - honorables lords du confeil
privé ,

& je leur recommande
(avec toute la foumillîon qui eft
dueà leur jugement & à leur mé-
rite) d’examiner, (1 un édit du
roi ne feroit pas bien employé
à défendre toute conjonction dans
le royaume pendant Pefpace d’un
an, à commencer àla prochaine
Notre-Dame, afin d’arrêter l’ac-
croiflement & les progrès d’une
contagion , bien plus fatale que
celle qui balaye à préfent nos bê-
tes à. cornes, & qui en vérité mé-
rite bien autant l’interpofition de
l’autorité publique.

Mais les faifeurs d’objedioiiS:
peuvent encore demander fi vos
enfans deux fois diftillés , qui, fui-
vant l’ancienne voie de la généra-
tion, patient à travers, les vaifieaux
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féminaires des deux fexes, ne fe-
ront pas néceflairement plus fains
& plus vigoureux -, que le feront
vos enfans diftillés une feule fois ,

lefquels ne recevront la nourritu-
re que de la matrice de la femme ?

Quoique jepuiife tirer plulieurs
argumens très-preflans de la phi-
îofophie la plus profonde , pour
réfuter un Ci fot préjugé , toute-
fois je préféré de répondre à cette
queftion par une autre. Je deman-
de fi la race préfente des peres,
fur-tout de ceux du premier rang,
dans les circonftances que je viens
de rapporter, font tous propres à
engendrer ?Au lieu que, quand on
lailfera les femmes procréer d’elles-
mêmes, & que le mal vénérien fe-
ra banni de parmi nous, nous pou-
vons efpcrer de voir alors une pof-
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térité faine & robufte. La valeur
Britannique recouvrera alors fon
ancienne gloire. Alors les CreJJy ,

les Agincourts,& les Elenheims con-
tinueront à embellir nos annales.

Et Henri ne fera pas le dernier
qui ait conquis la France.

' G’eft pourquoi, ne doutant pas
que mon fyftème.n’ait un prompt
fuccès, je ferai mes efforts pour
obtenir une patente qui m’aflure
le privilège exclufif de l’avantage
de cette découverte j & en atten-
dant j’ai pris une maifon en Hay.
Market , (dans le marché au foin)
où je donnerai audience , depuis
fept ou huit heures du foir jufqu’à
minuit, à toutes les femmes qui
défirent de faire des enfansj & fl
elles veulent fe foumettre tran-
quillement à mes expériences,
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leur affûterai leur groflefle dansmi
temps convenable , à calculer de-
puis l’heure qu’elles m’auront fa-
vorifé de leur vifite. Qu’elles con-
sidèrent que la gloire & l’intérêt
de la Grande-Bretagne dépendent
maintenant d’elles ; qu’il eft en
leur pouvoir de relever notre vi-
gueur ; & je puis dire, de réformer
la race angloife. Par-là leur nom
fera célébré dans l’hiftoire, com-
me d’illuttres propagatrices de
héros , des fondatrices d’une nou-
velle ledle d’hommes, &leurpof-
térité deviendra de main en main
aulli fameufe que celle des Dames
Spartiates & des Dames Romai-
nes , dont plusieurs galants ex-
ploits, pour le bien de leur patrie,
dans des temps de détrefle, enga-
gèrent les poëtes &.les hiftoriens
à célébrer leur gloire.
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Mais je m’adrefle principale-

ment & avec les plus-vives inftan-
ces avons. Meilleurs., qui brillez
dans la dignité de membres de la
fociété royale , & je me flatte que
vous voudrez bien recommander
ce traité au public , avec toute la
chaleur & le zele qui devient le
promoteur des connoiflances uti-
les , le patron des favans , le juge
des fciences, & rinveftigateur de
la vérité.

Je fuis, Meilleurs, avec tout
le refpect, la déférence, fournif—-
iîon, & vénération polhbles,-

Votre très-humble , très- ohéijjant ,

& dévouéferviteur ,

A EU.AII A.M. JOHNSON



CONCUBITUS
SINE LUCINA,

0 u

LE PLAISIR SANS PEINE.
Eeponfe àla Lettre , intitulée :

LUCINA SINE
CO^CUBITU,

Optâtfupremo collocare Sifyphus in monts
Jaxum. Horace.

Monsieur,

En lifant la brochure dont il
vous a plu de recréer le public ,
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il y, a quelques femaines , j’ai for-
mé le defl'ein de vous faire part
des réflexions que j’ai faites ,

&

fur le fond de votre ouvrage ,
&

fur la façon dont vous l’avez traité.
N’appréhendez de ma part,

Monfieur , ni médifance , ni ja-
loulîe; ces défauts n’entrent pour
rien dans mon caractère ; c’eft
l’amitié la plus fîncere & la plus
vraie, qui me détermine à vous
écrire, '& j’ofe me flatter que
vous en reconnoîtrez les traits
dans le cours de cette lettre.

Quoique l’application que vous
avez faite de vos talens dans
cette occafion dût m’en donner
une idée aflez médiocre , je ne
peux m’empècher de les admirer 5
& pour vous prouver à quel point
je les refpede , j’avouerai jflncé-
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rement & fans flatterie , que je
vous en crois de fuffifans , pour
devenir un digne membre de cette
fociété, que vous vous efforcez
de tourner en ridicule.

Vous avez , Monfieur , traité
un fujet glorieux, mais vous avez
échoué dansles conféqnences que
vous en avez tirées. Vous avez fait
briller aux yeux du public une foi»
ble étincelle du degré de lumière,
jufqu’auquel la raifon & l’expé-
rience peuvent être pouiféesen fait
de génération j mais vous avezlaif.
fé, pour ainfidire , à un autre, le
foin de donner une forme à votre
projet, de le rendre aufll agréable
& récréatif, qu’utile & avantageux
aux feules perfonnes qui peuvent
le mettre en exécution.

Après tous vos foins & tous vos
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travaux, ce n’eft pas nous , mon
cher do(fleur, ce font les Dames,
qui doivent mettre votre nouvelle
méthode en pratique » &je fuis
bien aifedevous avertir que,quelle
faveur qu’elle prenne parmi les fa-
vans , elles l’honoreront toujours
d’un fouverain mépris. Elles font
convaincues que la génération
d’un enfant , exécutée fuivant
l’ancien ufage, (ufage auquel on
s’eft conformé jufqu’à ce jour ,

grâces à la ftupidité du genre
humain ,

& à la privation où l’on
a été d’un auffi grand - homme
que vous) eft indifpenfablement
accompagnée de deux circonftan-
ces qui en font la bafe. La pre-
mière , de l’aveu de toutes, eft
la merveille du monde la plus
digne de leur curioftté ; & la fe-
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coude.... vous me difpenferez
de vous la détailler ; mais vous
m’entendez affez , pour conclure
que les Dames ne vous choifiront
jamais pour leur avocat. Auront-
elles tort de ne pas applaudir à
votre projet, & doivent-elles avoir
bien de l’obligation à un homme
qui a trouvé le moyen de leur in-
terdire la préfence du dieu, qui
fait avec raifon le plus cher objet
de leur culte dans cette opération,
&de ne leur laider que les déla-
grémens de feffet, fans les faire
participer aux plaifirs de la caufe?

Elles ont à peu près, Monfieur*
de vos zéphirs voluptueux, delti-
nés à remplir leurs momens de
récréation , la même opinion
qu’un auteur affamé peut avoir
du vent de bize qu’il relpire dans
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le parc, lorfqu’il fe fent tout l’ap-
pétit qu’on peut délirer pour
faire honneur à un excellent dî-
ner ,

& que le mauvais fuccès de
fa derniere brochure le met hors
d’état de s’en procurer un , même
fort frugal. Elles laiifent, à ce
qu’elles difent, ces ravilfemens
aériens, à des efprits auffi légers
que celui qui veut les mettre en
faveur, & elles font déterminées,
fi par hazard votre plan étoit ac-
cueilli des fupérieurs, à mourir
vierges, & à renoncer àJa propa-
gation de l’efpece humaine, plu-
tôt que de facrifierle plus réel de
tous les plaifirs à vos elpérances
imaginaires.

C’étoit avec un chagrin inex-
primable que j’entendis tous ces
jaifonnemens, à l’aifemblée, chez
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Madame J’avois d’abord
conçu pour votre lyftème, (tout
imparfait qu’il eft ) l’amour que
vous pouvez avoir reflenti vous-
même , lorfque vous eu avez eu
la première idée } mais je trouvois
un obftacle infurmontable à fou
exécution j je ne pouvois m’em-
pêcher de conclure , qu’il nous
étoit impoffible d’avoir des en-
fans , fi nous n’avions pas de
meres ,

& que l’influence de tous
vos zéphirs étoit inutile ,

fi les
femmes s’obftinoient opiniâtre-
ment à ne point en refpirer le
foufße prolifique.

Rempli de toute la mélanco-
lie d’un homme qui voit échouer
fon projet , je m’en retournai
chez moi, le cœur attendri fur
votre fort. Cent fois je réfléchis
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fur la gloire que vous auriez mé-
ritée, fi ce fy ftème que vous pro-
pofez avoit pu être mis en pra-
tique ,

& cent fois je maudis le
fexe féminin, dont le goût inva-
riable pour les plaifirs folides avoit
fait échouer votre découverte.
J’étois dans ma bibliothèque en
proie à ces trilles réflexions, lors-
que pouffé d’un mouvement de
colere, dont je ne fus pas le maî-
tre , je me levai précipitamment de
mon fiege, & donnant un vail-
lant coup de poing fur les livres
qui fe trouvèrent à ma portée,
j’en pris une douzaine , que je
lançai avec fureur dans le feu :

brûlez, leur dis-je, &fubiffezle
Jupplice que vous méritez -, in-
dignes & méprifables productions
de l’elprit des hommes, foyez ré-
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duits en cendres J’allois con-
tinuer mes apoftropbes contre la
plupart des écrits, lorfque j’apper-
qus quela première vidime, qui,
au milieu des flammes dévoran-
tes,préfentoit fon titreà mes yeux,
étoit F ouvrage merveilleux d’un
des membres de notre illuftre fo-
ciété , dans lequel ce favant int
truit le public d’un nouveau
moyen de faire éclore les œufs.

Tout ce qui portoit l’image &

le caradere de génération avoit
acquis le droit d’affeder mon et
prit. Je me faifis du premier vaie
que je trouvai Ibus ma main, je
le répandis fur ce feu deftrudeur,
& ayant précipitamment faill les
débris embrafés de ce traité mer-
veilleux , animé d’un tranfport
d’admiration & d’étonnement,
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que je n’avois jamais refleuri, j’en
étendis foigneufement devant moi
les feuillets l’un après l’autre.

Cet auteur nous dit, cc qu’un
5, certain Diodore de Sicile , qui
„ avoit long-temps voyagé chez
55 les Egyptiens, pour apprendre
„

leurs fecrets, avoit découvert
n entr’autres curiofités , qu’ils
5, pofledaient l’art de faire éclore,
M fans le concours des poules, un

Ci grand nombre de poulets,
qu’ils les mefufoient & les ven*

53 doient au boifieau à très-bon
55 compte”.

J’avois à peine parcouru une
partie de ce livre, qu’une léger©
étincelle de quelque chofe , que
je ne peux pas bien définir, corn-,
menqa à pétiller dans mon ame •

mon çœyr palpitait de joie, en
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Hfant l’éloge qu’il fait des filles
de VEnfant Jéfus , &la defcription
qu’il donne de l’utilité qu’onpour-
toit retirer des fours des boulan-
gers & des pâtijjîersj mais je fentis
redoubler ce tranfport, lorfqu’il
vint à parler des tonneaux & du
fumier. Je donnai carrière à mou
imagination; je fongeai que ce
fumier, répandu dans nos campa-
gnes, fert à faire croître cette
nourriture lolide qui nous donne
une leconde vie, & par un effort
de raifonnement que bien peu de
perforâtes pofledent, & dont je
fuis particulièrement redevable au
foin que j’ai de me trouver affi-
dûment à toutes les alfemblées
de la fociété royale , je parvins
à conclure, auffi iureraent que
deux & deux font quatre , qu’un
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tonneau pou voit parfaitement
bien faire les fondions de la ma-
trice & qu’il étoit auffi facile dé-
faire naître des hommes que des
poulets ~par le fecours du fumier..

Préparez - vous, Monfieur , à
me fuivre dans mon fylèême fy(f
tême fondé fur une façon de rai-
fonner trop brillante, pour être
conteftée par les ignorans

,
& que

vous conviendrez être autant fu-
périeure àla vôtre, que fpour
me fervir des termes d’un fameux
auteur } la lumière l’eft à l’obf.
curité.

Réjouilfez - vous , habitaiitesv
de la Grande-Bretagne , oubliez
pour toujours les Jolmfons , les,
Maymarhetsy &c. Venez à Cold~
Bath - Fields : Demandez hardi-
ment Richard Roe ,

& vous ver-
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irez ttn %omme dont Phitenti'oïi
•eft de vous difpeiifer des rnconvé-
iiieiis de la gtofleiîe, & des dou-
leurs de reniante ment. C’eft-là
que le plaifir, revêtu de tous les
traits de la réalité, ( & non pas
un amufement frivole, l’ombre

-d’un bonheur imparfait,) fera
mis en ufage pour fatisfaire vos
délits ; vous y verrez les bofquets
plantés de cet arbufte prolifique >

dont les dimeniions &les proprié-
tés ont été û élégamment décrites
dans un mémoire préfenté il y a
quelques années à notre fociêté.
C’eft-Ià que Varbre de vie fleurit
-éternellement; c’eft-là que fans
la moindre inquiétude fur votre
réputation, vous pouvez dépofer
le fruit indifcret de vos plaifirs,
-finon auffi agréablement ,du



CONCUBÎTUS-
moins anffi aifément que vous €Tf
avez reçu le principe i c’eft chez'
moi que vous pouvez jouir fans
reftridion du fouverain bien ,

&

ceiTer de fouiller vos âmes du pé-
ché d’homicide, pour me fervir
du terme que le doéleur Short a
employé, pour caracftérilèr les
précautions criminelles que vous
exigez de la plupart de vos
amans.

C’eft en un mot dans ma mai-
fou que vous trouverez la folu-
tion de ce fameux problème d’j?.
rafme , qui a été adrelfé tant de
fois à cette divinité terreftre , qui
chérit de premier point de cette
merveilleufe opération , auffi fou-
verainement qu’elle en détefte le
fécond.

Ne roughfez point & W~n , ü
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Vutîna.’m exiret tam facile quam
iniiffet de cet auteur, (en parlant
de l’enfant dont la femme d’un
rniniftre étoit enceinte ,

) a été
pour vous un paradoxe inexpli-
cable. C’étoit à moi qu’il étoit
réfervé de mettre en pratique
une cbofe que cet auteur avoit
regardée comme le foubait d’une
imagination déréglée. En un mot,
Monfieur , j’ai découvert une mé-
thode par laquelle ce petit em-
bryon , qui exifte en conféquence
du plus fenfible de tous les ravilfe-
mens , peut fortir auffi fainement
& auffi aifément de ce cachot té-
nébreux, que le fouffle arrtou-
reux de vos zéphirs peut y pé-
nétrer.

Rempli de la rénlïîte certaine
de mon projet, & frappé de l’idée
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des avantages qui dévoient en ré-
fulter pour ma patrie, je quittai
mon logement en ville, &je me
retirai dans un quartier où les
loyers font à beaucoup meilleur
compte : je fis applanir un terreiu
allez fpacieux, que je fis entourer
de murailles, &je difpofai de
côté & d’autre des Fours, ou plu-
tôt des matrices artificielles , dont
Tillage devoit être de recevoir
cette charge précieufe que les fa-
veurs de l’amour accompagnent,
& qui devoit par conféquentren-
dre aux Dames les apparences de
cet état d’innocence dont elles
jouiflbient avant qu’elles fe fut.
Feat expofées à avoir befoin de
mes confeils.

Pour m’expliquer en termes
plus intelligibles j je difpofai dans
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les filées de mon jardin des cou-
ches de fumier, j’y ajuftai des
barils , des tonneaux , des poin-
çons , des pipes & des foudres 5
desrécipiens, en un mot, de tou-
tes grandeurs, afin d’en avoir
de proportionnés aux différentes
tailles de mes chalandes : je plaçai
dans chacune de ces étuves un
panier rempli de coton, & j’y fuf-
pendis un thermomètre pour m’af-
finer du degré de chaleur né-
ceffaire à mon opération. Je fis, à
l’exemple du favant auteur de ce
traité , plusieurs trous ou regif.
très au couvercle de ces fours.
Je les garnis chacun de leurs bou-
chons , afin d’y pouvoir faire en-
trer ou fortir l’air extérieur ou in-
térieur ,

& y conferver toujours
par ce moyen un degré de chaleur
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égal à celui du corps humahl*
Après une exaéle obfervation *

( que je fis dans la maifon de Ma-
dame Doublai (*}, en préfencede
plufieurs de mes confrères ,) de
la chaleur des parties deftinées à
la formation du fœtus > en y in-
troduifant la balle de mon ther-
momètre , je trouvai qu’elle étoit
de trente-cinq degrés & un feizie*
me ; d’où je conclus que ce grand
homme, en prefcrivant de mettre
fous Pailfelle la balle du thermo-
mètre , ne connoilfoit pas la par-
tie la plus chaude du corps hu-
main, & qu’une femme , quelque
Variation qu’il puiife y avoir dans

(
*

) Maifon anfli comme à Londres pour
la facilité de ces expériences, que l’eft à
Paris celle de Madame F .

...
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les tempéramens, eft au moins de
trois degrés plus chaude qu’une
poule.

C’eft à vous, mon cher doc-
teur ,

& à ce célèbre académicien,
que j’ai l’obligation d’avoir fu pré-
parer pour les fœtus, des fours
convenables, où le degré de cha-
leur fût égal à celui qui fe fait
fentir dans le lieu qu’ils ont cou-
tume d’occuper. Je compofai de
plus une liqueur, analeptico - aie-
xipharmaco - cordiaco ~ nutritive 9

pour leur fervir d’aliment, après
qu’ils auroient été dépofés dans
mes étuves. J’imaginois qu’il ne
me reftoitplus, après ces précau-
tions , aucune appréhenfion fur la
réuffite de mon fyftème , quand
il me vint dans l’efprit que j’a-
vois encore à applanir la princi-
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pale difficulté , qui fait le malheur
de toutes les filles qui fuivent mal-
heureufement les mouvemens de
la nature *je veux dire, qu’il me
relfoit à trouver un moyen de
faire déloger ces petits embryons
de leur féjour ordinaire.

Je me rappellai que dans le
temps que j’étudiois à Oxford , la
fille de mon tailleur étant venue
m’apporter unerobe de chambre,
il -s’étoit pafle entre nous une pe-
tite aventure ,

dont les fuites mal-
heureufes prouvèrent indubita-
blement qu’un de ces petits em-
bryons s’étoit niché dans un en-
droit d’où tous les fecrets de mé-
decine que je pofledois ne pu-
rent le déloger qu’au bout de neuf
mois , que cette ouvrière mit au
monde une petite fille, que j’ai
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été obligé de faire élever à mes
frais & dépens. Le fouvenir de
cette fâcheufe catalfrophe m’in-
terrompit au milieu de mon tra-
vail ; je fends que mes matrices
& mes fours devenoient abfolu-
ment inutiles, il je ne trou vois
pas un moyen de faire fortir ces
petits embryons des habitations;
que la nature leur a alignées.

Lorfque quelque difficulté m’ar-
tète en travaillant, mon habitude
eft de m’enfermer dans mon ca-
binet. Je fais qu’il eftt des fivans
qui, en pareil cas, fe contentent
défaire deux ou trois pirouettes >

de prendre du tabac ou de fiffler
un air, mais j’avouerai que cette
recette ne m’a jamais été favora-
ble 3 j’eus recours à mon ancien-
ne. façon d’agir 3 je me retirai
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dans mon laboratoire, & m’étant
allis dans mon fauteuil, je me
mis à rêver & à tâcher d’imagi-
ner un moyen de remédier à l’m-
convénient qui fufpendoit l’ac-
complüfement de mon projet ; je
fis des efforts de mémoire in-
croyables , pour me rappeller il
aucun auteur ancien ou moder-
ne avoit écrit quelque chofe de
relatif àce fujet * enfin après bien
des tourmens, mes yeux fe fixè-
rent fur un vieux in-douze, fur le
dos duquel le libraire , attentif &

ménager, avoit écrit fur un petit
morceau de papier, Traité des
Pierres précieufes par Boëtius :

Ah! mon cher Bo'étius, m’écriai-
je avec transport, que je donne-
rois volontiers une partie de mes
riçhefies, fi tu pouvois éclaircir
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la difficulté qui m’arrête. Hélas!.,.,
J’étois Ci fort livré à la mélancolie
de mes réflexions, que je ne m’é-
tois pas apperqu qu’au moment
de mon exclamation le livre de
çe bon Hollandois avoit quitté fa
place & étoit venu s’ouvrir à mes;
pieds.

Il falloit un événement aufil
merveilleux pour fufpendre le
çhagrin qui me dévoroit i & quoi-
que je n’eufle pas le moindre ef.
poir de trouver le moyen de faire
accoucher les femmes dans un
livre qui ne traite que des pierres
précieufes,mes yeux s’occupèrent
à parcourir la page qui s’étoit pré-
fentée à l’ouverture du livre ,

&

fe fixèrent fur un chapitre, entête
duquel je lus le mot Aétites.

Après beaucoup de verbiage
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de prolixité , l’auteur paiTe aux
vertus & à l’ufage de ce fameux
minéral, qui n’eft autre chofe que
la pierre d'aigle , généralement
connue par toutes les vieilles fem-
mes de la terre. Après une en-
nuyeufe énumération de toutes
fes propriétés , comme de faire
difparoitre les efprits, guérir le
mal de dents , faire trouver les
tréfors, &c. je parvins àun arti-
cle dans lequel l’auteur nous ap-
prend , d’après l’expérience qu’il
en a faite , que fi une femme en-
ceinte la porte à fon bras, elle
n’aura jamais de faufles couches i
que fi au contraire elle l’attache à
fa jambe , ou à telle autre partie
du corps, inférieure au fîege de
la conception, le fœtus, de tel
âge, dans telle cireonftance qu’il
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ÿuifle être, fortira immédiatement
du ventre de fa mere.

Je me ferois fait un. fcrupule
d’ajouter moins de foi à la fécon-
dé qti’à la première partie de cé
récit miraculeux. J’envoyai en
conféquence chercher chez tous
les jouailliers, à quel prix que ce
fut, toutes les pierres d’aigle'qu’ils
pouvoient avoir > j’hn trouvai
heureufement une quantité fuffi-
fante pour les befoins aéluels de
mes pratiques ,

& pour attendre
Je retour des couriers que j’avois
dépêchés dans les pays étrangers,
afin de m'en procurer un plus
grand nombre.

Ce fut huit jours après la îedure
de votre livre, Moniteur, que je
me vis abfolument établi dans ma
nouvelle habitation : mou jardin
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était préparé, mes matrices artifi-
cielles étaient difpofées, mes pier-
res étaient en état; je n’attendois y

en un mot,, que le moment favo-
rable pour faire ma premier©
épreuve.

Le lendemain je fis publier que8

toutes les Dames qui voudroient
jouir du pîaifir que caufe ordinai-
rement la façon d’ un enfant, fans
que leur honneur, ou du moins
leur réputation, (ce qui eft fyno-
nymedans ce fiecle) en courût le
moindre rifque, n’avoient qu’à fe
rendre chez moi, & qu’elles pou-
voient être fûres d’être délivrées
du fruit de leurs amufemens, au
bout de fept jours & trois heu-
res , fans douleur& fans danger,
même finis qu’elles s’en apperçuf-
fent.
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Vous vous imaginez aifément

que je ne manquai pas de vfiîtes.
J’avois fixé le lendemain du jour
de ma publication , pour procu-
rer aux Dames cette fatisfadion,
& je n’étois pas encore levé, quoi-
que je fois aifez matinal, que ma
falle & mon cabinet étoient rem-
plis de femmes du voifinage, de-
puis l’âge de quatorze ans jufqu’à
loixante.

Malgré le plaiilr que me caufa
cette affluence de Dames , occa-
fionnée, fans doute, par une fer-
veur de zele pour la propagation
de l’efpece, je fus obligé, à mon
grand regret, d’en renvoyer la
plus grande partie , en les aver-
tiiTant que lorfqu’elles revien-
droient, elles euifent la bonté d’a-
mener avec elles leurs galans. Te
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ne réfervai, pour fubir ma premiè-
re épreuve, qu’une jeunefille de
l’âge de feize ans. Après quelques
difficultés, qui ( ainfi que l’ont
remarqué les plus grands philofo-
phes, & principalement M. De...)
accompagnent indifpenfablement
les premières expériences, je crus
pouvoir me flatter que mon fujet
étoit dans l’état que je défirois,
pour voir la preuve de mon fyf-
tême.

Je la gardai pendant fept jours
& trois heures ; (ce n’eft pas que
çet intervalle de temps foitT abfo-
lument néceflaire;quelques jours,
ou quelques femaines de plus, ne
font pas le moindre changement,
& l’expérience réuffira toujours,
depuis le moment de la concep-
tion jufqu’au neuvième mois.) A



Sine LuciNAi
l’expiration de ce terme, je la
menai dans mon jardin, & après
avoir préparé un de mes plus pe-
tits fours, dans lequel , au moyen
du fumier dont je l’entourai , j’in-
troduiiis le degré requis de cha-
leur , de trente-cinq degrés &un
feizieme, je pris une de mes pier-
res d'aigle que je lui attachai avec
Un ruban , au - deifus de la che-
ville du pied.

Ainiî difpofée pour ce grand
œuvre, je la fis entrer dans l’étu-
ve ,

& je la plaçai verticalement
furie panier rempli de coton, qui
devoitrecevoir l’enfant dont elle
étoit enceinte. "

Repréfentez-vous maintenant,
mon cher doèleur, avec quelle
impatience j’attendois la fin de
mon opération j mais redoublez,
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je vous prie, votre attention ; je
n’avois pas encore achevé deux
tours de promenade, & mon eC.
prit inquiet travailloit encore à
comprendre comment ce miracle
pouvoit s’accomplir, que j’ap-
perçus ma jeune écoliere bondiC.
fant, pour ainfi dire, de l’excès
du plaifir dont elle étoit faille ,

qui me prenant précipitamment
par la main, me dit avec un
tranfport qui égaloit à peine ce-
lui que je rèflentois .... C'en efi
fait.. mon cher ami , c'en eji fait ..

jefuis accouchée.
Que 1’on imagine, (fi cela eft

poffible) la joie dont je fus tranf-
porté à cette nouvelle. Jeproférai
mille adions de grâces en l’hon-
neur du vénérable Hollandois,
dont les lumières avoient applani
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mes difficultés, je fis mon com-
pliment àla Demoifelle, de ce
qu’elle venoit de recouvrer l’état
dont elle jouilfoit avant fon en-
trée dans ma maifon, &je volai
vers le four qu’elle venoit de quit-
ter-: une foible voix que je crus
entendre fortir de l’étuve-, & qui
eu fortoit effectivement, fufpen-
dit un moment ma courfe : j’ar-
rivai cependant ,

& mettant la
tète dans le tonneau , je vis , la
pofférité le croira-t-elle? un petit
garçon, bondiflant fur le lit de
duvet que je lui avois préparé j je
fermai auffi-tôt le four ,

& cou-
rant promptement chercher chez
moi un baffin rempli de Vnnaleptic
que j’avois compofé , j’y plongeai
l’enfant qui venoit de naître.

Soit qu’il faille que le fœtus ref-
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pire continuellement , lorfqu’imo
fois il a commencé à le faire, foifr
que le conduit de la relpiration no-
fût pas ouvert à celui qui venoit
d’éclore , dans un temps où, fui-
vaut les meilleurs auteurs il au,
roit dû l’ètre, j’eus le chagrin de
voir noyer, en peu de fécondés*
mon fils unique & mon héritier.

Comme M.,De . . ... nous, dit*,
que l’on ne doit jamais fe flatter,
deréuflirdans lespremieresépreu-
ves que l’on fait d’une matière,
suffi délicate, je fupportai la mort
de mon enfant avec une conftancO'
vraiment philofophique ,

&. l’ef-
péranc? de la voir bientôt répa-
rée , par la naiflaiice d’une infinité,
d’autres , contribua beaucoup a
m’en confoler.

Je donnai un fécond, avis pu?’-
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hlio, par lequel je fis favoir que
lès Dames pouvoient fe rendre le
lendemain matin chez moi pour
eflayerles fours les mieux propor-
tionnés à leur taille, & travailler
enfuite à la propagation du genre
humain, pourvu qu’elles fe rel-
fouvinifent ponctuellement du
quart d’heure , afin que je pulfe
calculer le terme de leur accou-
chement , & faire mes préparatifs
en conféquence.

J’avoispris la précaution* avant
d’afficher cette invitation géné-
rale , de dlfpofer trente-cinq étu-
ves, capables chacune de rece-
voir depuis, cent jufqu’à cent cin-
quante embryons,; malgré cette
attention, le nombre des Dames
qui me firent l’honneur de me
venir voirfut Ci conlid érable, qu’a.-
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près en avoir laifle entrer pendant
deux heures, je fus obligé de re-
fermer ma porte, de crier par la
fenêtre que ma maifon étoit plei-
ne, & qu’il m’étoit impoffible d’eu
recevoir davantage.

Comme mon deifein étoit de
fuivre en tous pointsl’exemple de
mon maître M- De.... je me pro-
pofai de tenir une note exaéle
du jour de la formation de ces
petits embryons ,

& lorfqu’ils fe-
roient éclos, d’en écrire foigneu-
fement la date fur la partie la
plus charnue de leur corps, afin
de m’aflurer du moment où ils fe-
roient parvenus au terme de neuf
mois, &où ils pourroientpar con-
féquent abandonner les fours. Je
fis favoir que toutes les Dames
'qui voudraient fe divertir chez
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elles, & m’envoyer exadement
leurs noms , les circonftances ,

l’heure & le moment de leurs plai-
firs, feraient également reçues
chez moi au temps préfix, &

qu’elles y jouiraient des mêmes
privilèges que celles que je rn’é-
tois déterminé à garder dans ma
maifon , jufqu’au terme de leur
accouchement.

Le nom des perfonnes m’étoit
une claufe abfolument néceflaire
à plulieurs égards ; je craignois
cependant qu’on ne voulût pas y
foufcrire, & j’envifageois ce refus
comme un très-grand obftacle à
l’exécution de mon fyftème. J’a-.
vois grand tort, &je demande
mille pardons aux femmes de
mon pays, de les avoir foupqon-
nées d’une qualité qui n’eft plus
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abfolument de mode , je veux
dire de modeftie. Je reçus un fi
grand nombre de notes qu’on
ne pouvoit fuffire à les enrégiC-
trer, & que je me vis forcé au
bout de quarante - huit heures ,

d’avertir qu’il m’étoit impofiîble
de faire honneur à un plus grand
nombre de billets, & que les
Dames qui s’expoferoient jufqu’à
nouvel ordre agiraient à leurs
rifques , périls & fortunes.

Je m’enfermai chez moi, &Je
me livrai tout entier à l’étude des
moyens de perfectionner ma dé-
couverte , jufqu’à l’expiration du
terme prefcrit pour commencer
mes expériences avec les Dames,
que j’avois dans ma maifon. Je
vifitois tous les jours mes matri-
ces artificielles ,

& j’eus grand
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foin d’y entretenir le même degré
de chaleur, foit en ouvrant ou
fermant les régiftres, foit en ôtant
ou ajoutant du fumier.

Enfin le moment fi ardemment
défiré arriva : je fis palfer mes
penfionnaires dans mon jardin,
& dans l’elpace d’une heure, elles
furent toutes heureufement déli-
vrées du fruit de leurs récréations;
elles prirent congé de moi après
de grands remerciemens, & des
prières inliantes de leur faire fa-
voir le jour auquel je voudrois
bien leur accorder de nouveau
l’entrée de ma maifon.

Les Dames externes, qui avoient
pris date pour les deux jours fui-
vans, furent exaéles au rendez-
vous ,

& elles trouvèrent toutes le
même foulagement à leurs inquié-
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tudes. En un mot, l’accouche-
ment général fut fi heureux que
je me trouvai, en trois jours, àla
tète d’une armée de plus de trois
mille embryons. Je me gardai
bien de les plonger dans mon
analeptic } la fatale expérience
que j’en avois fait fur mon fils
ne rn’avoit malheureufement que
trop inftruit fur ce fujet.

L’heureux fuccès que jevenois
d’éprouver, en donnantl’ètre àun
fi grand nombre de petits hom-
mes & de petites femmes * con-
couroit à nie perfuader qu’il étoit
polfible de trouver un moyen de
les faire parvenir au terme de
neuf mois, & que cette réufllte
dépendoit de la compofition ou
de rapplication d’une liqueur qui
pût leur fervir de nourriture; c’eft
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ce qui, dès le moment, fitl’ob-
jet principal de mes recherches
& de mes travaux.

Cependant malgré cette per-
fuafioii, qui pouvoir, être regar-
dée comme fondée , je ne négli-
geai rien ,

& je fis diverfes expé-
riences pour tâcher de parvenir
par une autre voie, fi cela étoit
poffible, àla perfection de ma
découverte. J’obfervai pour cha-
que étuve particulière une con-
duite différente, afin que fi Tune
venoit à manquer & l’autre à
réuflîr, je puffe conftater une fa-
çon de les gouverner. J’ajoutai du
fumier à l’une, j’en ôtai à l’autre 5
je couvris celle-ci d’une couver-
ture , afin d’empêcher l’air
rieur d’y pénétrer ; je lailfai celle-
là découverte , afin qu’elle y fut
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continuellement expofée. Dans
certains fours j’ouvris tous les ré-
giftres, dans d’autres jeles fermai.
Mais hélas î Eft-il poffible de bou-
ger à tout dans un coup d’eifai ?

Non fans doute, & pour imiter la
lîncérité de notre grand maître
Hippocrate , qui après un long dé-
tail de la maniéré dont il traita
une maladie, confeife ingénu-
ment que le malade en mourut ;

je dois, malgré le chagrin que
j’en reifens encore, convenir ici
de bonne foi que toutes mes efpé-
rances furent renverfées par la
mort fucceffive de tous mes em-
bryons : les uns périrent de l’excès
du froid , les autres de l’excès du
chaud ; le défaut d’air en étouffa
plufieursj fa trop grande abon-
dance en fit mourir un auffi grand
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«ombre : en un mot, de trois
mille fœtus que je pofledois , if
me fut impoffible d’en faire vivre
un pins de quatre jours.

Je viens, Moniteur y de vous
faire un expofé véridique de l’é-
tat où en eft ce grand œuvre, &

je fùigperfuadé que vous convenez
intérieurement qu’il eft poffible
de le conduire àfâ perfedion, &

de trouver un moyen d’élever ces
fœtus jufqu’au momentauquel on
peut les remettre entre les mains
dés nourrices,

Fermettez-moi de vous deman-
der maintenant ce que vous pen-
fez de l’obligation que doit m’a-
voir le monde entier 3 pour une
pareille découverte? De quelle
rccompenfe allez confidérabîe ma
patrie peut-elle payer un fecret
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qui va la rendre la plus riche & la
plus puiiTante nation de l’uni,
vers ? Mon ambition cependant
fera fatisFaite, quant à prêtent. Ci
Ton veut m’accorder une fonte
çription volontaire parmi les Da,
mes , pour l’établiflement de mes
nouveaux fours, & des patentes
qui m’eu aifurent le revenu pen-
dant quatre-vingt-dix-neuf ans ,

aux conditions que dans vingt-un
an de leur date, je m’engage à
fournir annuellement cent dru
quante mille hommes , en état
de porter les armes & de défendre
mon roi & ma patrie.

Lailfons, Moniteur, auxFran»
çois le foin de faire éclore des
poulets ,

& travaillons à faire nate
tre des hommes. Quel eft Penne,
mi qui pourra nous rélîfter , lorte
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qu’un feul jardin fuffira pourmet-
tre fur pied des armées confidéra-'
blés? Que font, en comparaifon
de mon lÿftème,les diiférensplans
de ces cerveaux brûlés, qui nous
étourdiifent depuis vingt ans de
leurs projets pour acquitter les
dettes nationales. Que ma dé-
couverte foit encouragée, comme
elle le mérite ,

& il ne fera plus
queftion d’inventer de nouveaux
impôts, ni de réduire les intérêts
des emprunts publics.

La richelfe d’un royaume cou-
fille fans contredit dans le nombre
de fes habitans } par conféquent,
fi la propofition qu’avance un de
nies.compatriotes ell vraie, c’eft-
à-dire, il tout fujet mâle exiftanfc
rapporte au roi dix guinées par
an, combien de millions ne vais-je
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point. mettre dans les. coffres dfe
jna patrie ~ par la quantité in-
nombrable de citoyens dont je-
vais la peupler ?

Heureux le pays dans lequel eftt
né Richard Rot; mais plus heu-
reux encore Richard Roc , d’être.
né dans un pays qui mérite à il
juftetitre, una.uffi grand bonheur!;

Je fais, mon cher doéteur,. que
vous &.moi vivons dans un fiecle
où l’ufage eft d’établir la théorie *.

& de forcer enfuite la pratique à 3
y correfpondre.i mais moi,, qui;
crois pouvoir,, avec raifon , me
diftinguer du,refté des hommes
je veux être lé fondateur d’une-
nouvelle méthode de philofopherj,
& maintenant que j’ai fermement
conftaté le fait , je vais en établir;
la théorie*.
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On ni objectera peut-être qufe

ajTion lyftême lie tend à rien moins
*qu’à produire des enfans. Et
comment eft-il pollible, s’écriera
le public, qu’un homme puilTe
produire fon femblable ? C’eft
une queîlion à laquelle Une fille
de dix ans auroit 'bientôt répon-
du ; mais ce n’eft pas ce dont il
s’agit maintenant : je ne crée pas
plus des hommes que Mr. De ...»

■ crée des poulets : notre intention
commune eft feulement de les
faire naître & de les élever juC.
qu’à un certain âge.

Mais je fuppofe que mon but
foit d’enproduire : où font les raL
fous qui m’en démontrent l’im*.
poflïbilité ? Lés enfans font dù
nombre des productions de la na-
ture , pourquoi donc ne feroit-M
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pas poflîble de faire fes fondions;
dans une de fes productions auffi
bien que dans une autre?

Combien de certitude n’avons-
nous pas aujourd’hui, que l’on
peut faire de l’or, & combien de
preuves avons-nous qu’on eft par-
venu à en faire ? Il n’eft pas dou-
teux que l’on parviendroit éga-
lement à produire les autres mé-
taux Ci l’on vouloit s’y appliquer,,
ou Ci le bénéfice qu’on en retire-
roit étoit fuffifant pour dédomma-
ger des peines qu’on auroit prifes
pour y réulîir.

Des minéraux palïbns aux vé-
gétaux 5 pourquoi ne feroit-il pas
aufft aile de produire un enfant
de fon principe , dans un ton-
neau ou dans un four , qu’il eft
facile de frire revivre de leurs
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tendres un lys ou une tulipe dans
lin récipient.

Il eft vrai que ces plantes relfuf-
citées n’ont pas une plus longue
durée que n’en ont eu malheu-
roulement mes embryons ,

&

qu’elles retournent en cendres >

au/îî-tôt que l’air les a frappées ;

mais peut-être que le fecret de les
rendre durables ,

& celui de con-
ferver mes petits hommes s feront
découverts en même temps.

Si l’on veut fe donner la peine
de lire nos Tranfaélions Philofo-
phiques, (ouvrage auquel ce fe-
roit un auffi grand crime de lie
pas ajouter foi, que de révoquer
en doute le contenu d’un livre,
que par refpeét nous ne nommons
jamais dans nos alfemblées, ) on
y trouvera le détail d’un moyen
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de produire des oranges aulîi dou-
ces &.auili fucrées que celles que
Fou va chercher dans les pays
étrangers.

Le profond génie auquel nous
fomraes redevables de cet art mer-
veilleux nous allure l’avoir non-
feulement inventé , mais même
éprouvé pluileurs fois.

Il ne faut, pour y parvenir, que
mettre dans une bouteille d’huile
d’amandes douces quelquesfleurs
d’oranges , les y laitier diflbudre,
& fermer eiifuite la bouteille juf-
qu’à la faifon buvante : alors on
verra dans labouteille quantité de
fleurs s’épanouir, fe nouer, &

produire enfin des oranges d’un
goût & d’un parfum délicieux.

Mais c’ell allez parler des pro-
ductions inanimées ; difons quel-
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que chofe des êtres vivait s.

Tout l’univers a entendu parler
de ce François qui produifoit des
infedles, des minéraux & des végé-
taux , dans un peu de terre qu’il
avoit féparée d’une eau diftillée.

Le fameux Kenelm Digby pro-
duisit communément des écre-
viifes, &il en fourniifoit journel-
lement fa table.

Le grand Pcn’acelfe , dont les
écrits ont au moins autant de répu-
tation que nos Tranfaélions Phi-
lofophiques, nous afîure avoir fait
plufîeurs fois, dans une bouteille
chymique,une figure humaine qui
remu oit -, qui parloit & qui rai-
fonnoit.

Si Paraceîfe a opéré ce prodige
Tans le fecours d’aucune matrice,
â combien plus Forte raifon mou
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fyftême doit-ilparoitre pratiquai)! e
à tout homme qui réfléchit, puif*
que je me fers d’un récipient, qui,
moyennant mes préparations, fait
les fondions de celui de la femme,
& que j’y dépofe un fardeau qu’el-
les n’auront plus l’incommodité de
porter, que pendant la trente-ciil-
quieme partie du temps ordinaire*

Mais fans avoirrecours aux chy-
miftes & aux philofôphes , fhif*
toire nous fournitplusieurs exem-
ples qui concourent à confirmer la
folidité de ma découverte.

Par quels moyens Bacchus eft-il
parvenu de l’état d’embryon au
terme ordinaire, il ce n’eft par
l’elfet de ceux dont je viens de
donner le détail ï

Òauroit été un anacronifme
groiîîer d’introduire l’ufage des
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tonneaux dans le monde , avant
que le Dieu du vin eût exifté; auffi
le héros qui le conferva fut-ü
obligé d’avoir recours à la rufe
dont s’eft fervi un voyageur, pour
cacher un diamant qui avoit été
dérobé : il fe fit une irtcifîon à la
cuiife dans laquelle il le recela.

On fait que Pillage des poëtes
eft de donner toujours un air de
prodige aux événemens les plus
fimples j mais fans nous arrêter
aux ornemens de la fiélion, rap-
portons l’hiftoire telle qu’elle eft.

Il régnoit jadis en Crete un cer-
tain Jupiter , qui étoit, fans con-
tredit , le plus grand débauché de
fon royaume. Dans le nombre
des Dames qui venoient faire leur
cour à la reine, il jeta les yeux
fur une brune fort piquante nom-
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mée Sémélé, qui étoit la fille cTuft
vieux officier de fou armée. Son
rang lui facilita bientôt les moyens
de s’introduire auprès d’elle, &

�d’en obtenir des'faveurs qu’on
refufe rarement à fon roi , mais
comme c’étoit un libertin déter-
miné, il avoit à peine chaude
l’individu de Bacchus qu’il aban-
donna fa conquête-, & vola dans
les bras d’uné autre femme, qui
lui joua un fort vilain tour, &

qu’il paya d’un retour très-cui-
fant les foins qu’il lui rendit pen-
dant plufieurs jours.

Jupiter ne fut éclairci fur fon
infortune que lorfqu’il en eut
communiqué les fruits amers à la
reine fon époufe.

Par un bonheur fîngulier, le
roi n’avoit point eu depuis cetac*
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ei'dent d’entrevues férieufes avec:
Sémélé, & il ne lui avoit rendus
que quelques vifites de bienféan—-
ce , par rapport à L’enfant dont:
elle étoit enceinte..

Jmon, dans la réfolution de fé?
venger des.douleurs qu’elle fouf—-
firoit, prit le parti de le déguifer-
& de. parcourir fcm royaume ~

pour tâcher, de découvrir la fem-
me qui avoit fait ce funefte pré—-
fent à fommari.. Elle.fe rendit chez:
Sémélé* mais à, l’ingénuité de ht;
eonvariation,, elle reconnut aile—-
ment qu’elle étoit non feulement:
innocente fur. la caufe de.fon dé-
fefpoirmais même que Jupiter-
ne lui avoit point fait part de lac
maladie dont il étoit atteint.

Cependant comme elle favoit
qu’il n’y avoit pas.long-temps qu§;
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Jupiter rétoit venu voir, elle fut
il piquée de ce qu’il avoitrefpeélé
lii fanté, qu’elle Forma fur le champ
le delfein de l’aflocier à fon mal-
heur i en conféquence elle entra
dans un grand détail fur les qua-
lités de fon mari ; fit l’éloge avan-
tageux de fon mérite , de fes ta-
iens , de fa vigueur & des agré-
mens de fa perfonne ; “Ma chere
„ Demoifelle, lui dit-elle, je con-
-55 nois Jupiter mieux que vous ne
}3 penfez; je vous veux du bien,
„

& je ne puis m’empècher de
„ vous "donner un bon avis : je
„ vois qu’il s’eft contenté auprès
3, de vous d’un badinage aifez
55 fuperficiel ; tâchez de l’engager
55 à vous traiter de la même façon
,5 dont je fais qu’il en ufe avec la
„ femme, &je vous garantis des
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5, plaifirs dont fon amour ne vous
„

a donné jufqu’à préfent qu’une
„

idée très - imparfaite Sémélé
jeune, curie ufe, & qui avoit d’ail-
leurs une inclination décidée pour
le plaifir , fit fes réflexions fur les
confeils qu’on venoit de lui don-
ner j elle fe reflbuvint qu’effedli-
vement depuis plufieurs jours fou
amant la traitoit avec beaucoup
d’indifférence. A la première vi-
fite qu’elle en reçut, elle lui fit
innocemment mille agaceries ,

pour éprouver fi tout ce qu’on lui
avoit dit étoit vrai. Jupiter , fe
voyant ainfi prévenu, s’étourdit
infenfiblement fur les remords qui
auroient dû le retenir i & cédant
enfin à l’attrait du plaifir qui lui
étoit offert de fi bonne grâce , il
fe précipita dans les bras de fa



ON C U U T TU s-
maitreffe T

& lui fit part de toute?
la volupté dont on avoit flatté Ton
imagination, ainfi que de toute?
la 1übtilité du. poifon dont il étoit
enrichi..

Un libertin Honnête - Homme'
fait rarement d’affront de cette 1
elpece à une femme, lans en avoir
un fincere repentir. Jupiter de-
vint mélancolique & craignant
pour la fanté de Sémélé , comme
pour celle de l’enfant dont elle;
etoit enceinte, il la mit entre les;
mains d’un certain Apollon , mé-
decin àla mode de ce temps-là „

qui, pour préferver Bacchus de'
ce venin contagieuxle Ht fortir
aufiî-tôtdu fein delà mere.L’hifU
toire ne nous dit pas fi ce fut avec-
la main, ou par le moyen d’une
pkr.re. d’aigle, que l’opération fut
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faite, elle nous apprend feule-
ment que Jupiter le renferma
dans fa cuiife, & qu’àrexpiration.
du terme ordinaire, il mit au mon-
de ce Dieu de la gayeté , qui par
fon amour pour les femmes, pour
le vin & pour la guerre, peut
fervir de modèle à tous nos héros
modernes.

On m’objeélera peut-être, que
îorfque Bacchus fubit cette tranf-
m'gration, il étoit déjà âgé de
cinq ou ilx mois ,

& que par coii-
féquent cette expérience ne peut
rien prouver en faveur de la
mienne. Pour faire taire la criti-
que , je vais rapporter l’hiftoire
à'Erichton roi ÜAthenés.

Il eft abfolument hors de dou-
te que ce prince n’a jamais exifté
plus d’une demi-minute dans le
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ventre de fa mere , fi même il eli
bien preuve qu’il y ait exifté.Voici
l’hiftoire telle qu’elle efL

Une fille de ce temps-là, nom-
mée T'allas , qui avoit une indi-
nation extraordinaire pour la guer-
re, fut trouver un armurier boi-
teux de faconnoiflànce, & le pria
de vouloir lui faire une armure;
L’ouvrier le lui promit, mais aux
conditions que pour arrhes elle
lui accorderait certaines faveurs r
la belle y confentit, &il s’étoit à
peine écoulé une demi-minute
depuis la confommation du mar-
ché , qu’elle fe reffouvint avoir
fait vœu de chafteté. Que fit-elle?
Elle délogea fur le champ le petit
Erichton, & à l’imitation de Jt~
piter b cm pere , elle le porta dans
là citiiïe psniait noaF mois, à
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l’expiration defquels elle mit au
monde ce héros, à qui l’univers
eftredevable de l’invention des

fiacres.
J’en appelle maintenant, Mon-

sieur , à tous mes confrères, à
vous-même, & je demande fi je
n’ai pas fuffifamment démontré le
ridicule & les inconvéniens de vo-
tre lyftême, &fi au contraire je
n’ai pas fermement établi par des
preuves tirées de la raifon, de l’ex-
périence & de l’hiftoire , que le
mien eft fan s comparaison beau-
coup mieux imaginé, & pour l’u-
tilité de l’univers en général, &

pour la latisfadion des Dames en
particulier.

Il me refte maintenant à vous
détromper fur l’honorable fociéte
dont j ai l’honneur dette, ce dans
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laquelle je fuis prêt à ligner que
vous méritez d’être admis.

La mauvaife opinion que vous
en avez ne vient que de l’igno-
rance où vous êtes de la nature de
notre inftitution ; & cette igno-
rance, permettez-moi de vous le
dire. Moniteur, eftinexcufable
dans un homme de votre mérite.
Ayez la bonté de nous rendre une
vilîte, & vous verrez que , pour
peu de goût que l’on ait pour le
plaifir de faire des brophures, le
Jyftème entier de f univers ne
peut pas en fournir d’occalîons &

de fujets plus favorables que nos
alfemblées.

C’eft nous, Moniteur, quiavons
prouvé des choies... que perlbn-
ne , excepté nous, n’auroit j ouais
imaginé avoir belbux de preuves,
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Je pourrois, pour vous en convain-
cre, vous rapporter ici les utiles
dilfertations que nous avonsfaites
fur la chaleur du feu, fur les infec-
tes , fur la différence qu’il y a en-
tre l’herbe & le foin, &c. mais
comme ce feroit vouloir faire un
volume de cette lettre, j’aime
mieux vous renvoyer à l’original,
& je vous prie de vouloir bien
vous donner la peine de lire nos
Tranfaclions phiiofophiques.

J’ai l’honneur d’ètre, avec le
défîr le plus fincere de vous voir
de notre fociété,

Monsieur,

A Londres Votre très-humble& très-
lt Mmi776. obéiflanc ferviteur,

Richard Roe.
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Oici peut-être le plus fingulief
«ouvrage qui ait pt.ru depuis long-
temps. C’eit une efpece de ro-
man , dans lequel un médecin ,

d’un efprk fubtil & adroit, s’eft
propofé de jnettre à couvert la
réputation des Dames , dont il
paroit avoir été un zélé partifan.
Dans cette vue, il a imaginé un
nouveau fyftème fur la généra-
tion , qui forme la première par-
tie de ce recueil, intitulée: Lucina
fine Concubitu : on entreprend d’y
prouver que la conception peut
s’effeduer dans les femmes, fans
•avok été précédée de fade qui a
été jufqu’à préfent comme eifen-
tid, à la génération.



Ceux qui lifeut fans réflexion
regardent fans doute cela comme
un pur badinage, dénué' de bon
fens, autant que de vraifem-
blance : mais s’ils font attention
aux mœurs de ce liecle r & à la
multitude de jeunes perfonnes qui
fè trouvent journellement expo-
fées à des accident, dont la hon-
te, s’il en relie encore fur cefujet,
réjaillit jufques fur leurs familles ,

ils ne feront plus furpris qu’il le
foit rencontré quelquebonne ame
difpofée à employer les talens
pour mettre leur réputation à
couvert ; ce qu’il fait fort habi-
lement, en étabMant fur la gé-
nération un fyftème, duquel il
réfulte que les femmes peuvent;
concevoir fans avoir commère©
avec les hommes*



Quelles connoiflances profon-
des de la phyfique dans l’auteur
de cet ingénieux fyftème ! avec
quelle lagacité n’a-t-il pas imagi-
né une machine propre à inter-
cepter dans l’air ces animalcules
qui y font répandus & qui font
les germes des êtres humains î il
eft facile de concevoir que ces
corpufcules animés , ces hommes
en raccourci, introduits dans les
corps des femmes par le véhicule
de l’air ou de quelqu’autre flui-
de, & y trouvant un lieu propre
à s’y développer ,

& une chaleur
qui favorife leur végétation , y
prennent l’ac croisement fucceffif
que l’on ohferve dans le fœtus.

J’avoue que ce fyftème n’eft
pas fans difficulté ; la plus frap-
pante eft de dire que ces mo-



lecuîes organiques d’une ftruclure
ü délicate, qui s’introduifent félon
cette hypothèfe, par les poumons,
ou par l’œfophage, ne pourront
rélifter aux impreftions des fucs
dont les vifceres font imprégnés,
ni à l’agitation violente que don-
ne à tous les fluides qui fe mêlent
avec le fang, la circulation ra-
pide de cette liqueur j & que par-
là l’organifation de ces embryons
fera totalement détruite avant
qu’ils foient parvenus au lieu où
ils doivent prendre leur accroif-
fement.

Cette objedion fpécieufe eft en-
tièrement anéantie par un grand
nombre d’obfervations que nous
fourniiTent les plus habiles fcru-
tateurs de la nature. Nous y li-
ions, non-feulement que des plan-



tes ont germé & pouffé des tiges
dans i’eftomac de ceux qui en
avoient avalé les graines, mais
encore que le coin de divers in-
fectes, même le frai des grenouil-
les , ont donné naiflance aux ani-
maux qu’ils renfermoient, & qui
ont été rejetés tous vivans. Ce qui
prouve quelaftrudure de ces ani-
malcules, quelque délicate qu’elle
foit , a pourtant mi-degré de foli-
dité qui la met en état de réfifter
à l’action des vifceres & des fer-
mens quife trouvent dans le corps
humain.

Le beau-fexe ne peut donc que
{avoir bon gré à fauteur d’avoir
appliqué fi utilement des obfer-
vations & des idées déjàpropofées,
& confignées dans les livres des
pliilofophes & des gens de l’art *



mais dont on ne s’étoit point en-
core avifé de tirer parti à l’avan-
tage & à l’honneur de la plus ai-
mable partie du genre humain.

Ce fyftème doit être d’autant
mieux accueilli, qu’il peut nous
faire efpérer une poftérité plus fai-
ne & mieux conftituée que nous
ne le hommes nous-mêmes. En
effet, les Dames inftruites de ce
moyen de perpétuer l’efpece fe
feront fans doute un point d’hon-
neur de donner naiffance à des
enfans vigoureux ,

& pour y par-
venir , elles éviteront ce commer-
ce pernicieux qui, par la com-
munication d’une maladie hon-
teufe & deftrudive, infede la
fource même de la vie. Alors on
ne verra plus de malheureux def.
cendans tranfmettre par leur



taille rabougrie & leur vie lan-
guiiTante la mémoire de la dépra-
vation de leurs parens : une épou-
fe fage & prudente pourra fatis-
faire au vœu de la nature qui dé-
lire d’elle une poftérité , fans s’af.
fujettir aux caprices d’un mari vi-
cieux , dégoûtant & odieux.

Le feul inconvénient qui pour-
roit réfulter de l’adoption de ce
lÿftême, ce feroit de donner au
fexe quelque fujet de penfer que
l’homme , ce prétendu roi de
l’univers , y feroit un être abfo-
lument inutile : mais c’eft préci-
fément en cela que cet ouvrage
me paroit le plus avantageux au
beau fexe. Il fer vira à réprimer
l’orgueil de ces tyrans, qui s’ima-
ginent valoir beaucoup plus que
leurs compagnes j du moins doit-il



détruire jufques dans leur fource
ces foupqons jaloux qui trou-
blent la paix de tant de ménages,
& encourager ces amans timides,
qui n’ofent fe livrer à une paillon
tendre, fous prétexte que la belle
qui en eft l’objet auroit eu pour
quelqu’autre des complaifances
trop marquées. Il fera bien plus
équitable & plus confolant de
croire que celles qui pourroient
donner lieu à ces foupqons étoient
fi bien conformées, &il avanta-
geufement diipofées, que lescor-
pufcules animés ont chez elles
heureufement pénétré , fains &

faufs, jufqu’au réfervoir deftiné
à les faire rejeter.

La fécondé partie de ce re-
cueil, intitulée : Concubitus fine



faute. L’auteur n’a fait qu’appli-
quer à la génération de l’homme
3 i pratique propoféepar un célèbre
phyficien (M. de Réaumur} de
faire éclore des œufs d’oifeau par
une chaleur artificielle. Et par un
attentat contre les loix naturelles
& civiles, abufant des obfervations
d’Antelme de Boot, il ofe propo-
fer aux perfonnes du fexe, fati-
guées d’un fardeau embarraffant,
un moyen ftcile de s’en déchar-
ger par Je Jecours de la pierre
d’aigle. Il s’attache aufîi à réfu-
ter le premier auteur, & s’efforce
d’affaifonner fon difcours de plai-
fmteries odieufes, lui reprochant
d’avoir cherché à priver les Da-
mes d’un plaifir dont il prétend
qu’elles fontFort friandes ; comme
s’il n’étoit pas de notoriété peu



folique, que le phyfique deTa-
mour ne fait fur ce fexe charmant
qu’une fort légère imprellîon, en
comparaifon des délices qu’il re-
cherche & qu’il trouve dans l’u-
nion des cœurs & des efprits , en
un mot dans un amour purement
platonique 5 faitinconteftable que
cet anonyme a tort de mécon-
noitre , & encore plus, de vouloir
ridiculifer. Son ouvrage n’eft à la
fuite du premier que comme les
ombres dans un tableau. Il fera
d’autant mieux fentir le véritable
but du premier auteur, d’applau-
dir à des vues auffi utiles qu’o-
bligeantes.

F I N,
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